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BrBUOGRAPHIE DES OUVRAGES HELATirs \ 1,'a- 
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panlat;i'iié!iques, scato logiques, satyriques, 
etc. ; par le C. tl'I*** 4=édition, augmentée. 



l.'uiiienF qui. «ous Is pieudoiiyRio du C. d'I*". a. don- 
III' a« 18St à 1H71 trois «ditioDs succesaives ie la SibXioera- 
Ni in (I«) eUPrOg*! relBllA Al amour, etc.. n'a t»s>e ilEpniBlora 

inivfB dediï annfteB da reohanhea palian las. Aujourd'hui, dii 
uiim années après l'apparilion àa sa trolsiema MUion, at 

qui depuis vingt ans lui ont comnunEquâ dEi noCea piCcientes. D 



I*s ouvragaa dfljuriKpnidenw. ds medeoino et de piilosoii 
iKudH da liti'es at en les rapprocbont des dates de leur puhli 



dnnuï naÎBsnuoB ii des Kirmes lïtWroïroa uÈS-diïotsea ei u*s- 
apprécli^les 
Enfin, l'auieur a jginl a claque lilro d'ouvtagos les priicon- 

libraires H 1«3 dates des uatalagues. On a ainsi une anile du 
eaundeitUwei- La spéoulatiau s'en suipamat aoimna da laaie 
autre aorto dâ ts leurs. 

L'ouvrage Tonnera i^lnq voIumeK grand înS Imesuranl MO 
duMimnei Bnineti de gOO pB(|ei à £ colonnes chacune. 

Le prix des Bxeinplali'es iinpriuii^s sur beau papier Ml in. est 
flxA a 150 francs: cinquante aleinplaires sauleuienl. sur fort 
papier vergâ de Uollande, Isus auinâiaiéa.cOUlenintljOtraacs. 

l'an«nr'M. JuImO^ "le c"™!"'"!. «"la iJma V al^âralTr U 

Il paraîtra régulièrement, sussiiAi la niisB wus pcvaae, an 
volaine Mus les trois mnii. 

Les «ouscripteura qui dtsirant recevoir chsq un volume au ftir 
et il mesure la publicu^oa. aui-ont a pajty 30 francs purvolum«, 
al LU fraoi.'S pnut' coin en papinr vergii de Hollande. 
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.ANECDOTES 

PIQUANTES^^ 

DE Bachaumont, Mairobert, etc, pour servir 

A l'histoire de la société française, 

A LA FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV 
{1763-1774) 

avec des notes et une table bio- bibliographique 



PUBLltEE FAk JEAN ^Y 



Membre de l'Ensti 



de Genèv< 




BRUXELLES 

GAY ET DOUCE, ÉDITEURS 



AVANT-PROPOS 



Une dame Doublet réunissait chez elle une société 
de gens de lettres, parmi lesquels on remarquait Voi> 
senon, Piron, Bachaumont, etc. Ce dernier avait rédi- 
gé de 1762 à 1771, année de sa mort, une manière de 
journal historique et littéraire fort intéressant, qui fut 
continué par d*autres littérateurs de la même société. 

En 1777, furent publiés les 6 volumes écrits par 
Bachaumont, ainsi que des compléments pour les 
années suivantes. Le Recueil de Bachaumont offre 
Jimage, prise sur le vif et au jour le jour, de la société 
française dans la période qui précéda de quelques 
années la Révolution. On y voit s'agiter cette aristo- 
cratie sceptique, libertine et vaniteuse, provoquant 
par ses vices la haine d'un peuple opprimé ; jouant 
avec les idées des philosophes, par mode et pour se 
distraire, sans pressentir la terrible révolution qui 
devait anéantir pour l'avenir ses privilèges et amener 
le règne de la démocratie. 



II 



Les premières éditions des Nouvelles à la main de 
Bachaumont parurent sous le titre de Mémoires secrets 
pour servir à Vhistoire de la république des lettres en 
France depuis udcclxii jusqu'à nos jours, ou Journal 
d'un observateur, contenant les analyses des pièces 
de théâtre qui ont paru durant cet intervalle ; les re- 
lations des assemblées littéraires ; les notices des 
livres nouveaux, clandestins, prohibés ; les pièces fu- 
gitives^ rares ou manuscrites, en prose et en vers ; 
les vaudevilles sur la Cour ; les anecdotes et bons 
mots ; les éloges des savants, des artistes, des hommes 
de lettres morts, etc. Le continuateur de Bachaumont 
était Mathieu François Pidansat de Mairobert, an- 
cien secrétaire du roi, secrétaire des commandements 
du duc de Chartres, et censeur royal. 

Après lui, Moufle d'Ângerville se chargea de lu suite 
des Mémoires secrets. 

En i83o, M. Ravenel entreprit de donner une nou- 
velle édition annotée des Mémoires secrets ; mais il 
dut s'arrêter au quatrième volume. Cette édition in- 
téressante par ses notes, est malheureusement un peu 
châtrée. 

M. Paul Lacroix, le célèbre bibliophile Jacob, don- 
na, en 1874, une nouvelle édition des Mémoires secrets 
de 1762 à mai 1771. Cette nouvelle édition annotée a l'a- 
vantage d'être contenue en un volume in- 12; plusieurs 
essais d'abrégés de ces Mémoires parurent, l'un en 
1788, sous le titre : Choix des Mémoires secrets de, 
Bachaumont, . publié par Chopin de Versey. Londres, 
2 volumes in-12 ; les autres : la Chronique scandaleuse» 
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V Espion des boulevards, le Journal des gens du monde, 
les Anecdotes du dix- huitième siècle, la Correspon- 
dance littéraire, politique et secrète, les Mémoires de 
Bachaumont, publiés par J. T. Merle (en 1808, 2 volu- 
mes in S.) 

La publication des anecdotes de Bachaumont avait 
été annoncée dès 1740 sous le titre de Nouvelles à la 
main ; elle ne parurent seulement qu'en 1762 sous le 
titre de Mémoires secrets, etc^ 

Une grande partie des anecdotes renfermées dans 
les Mémoires secrets de Bachaumont ne sont d*au- 
cun intérêt aujourd'hui pour les curieux; elles concer- 
nent des pièces dramatiques d'existence éphémère, 
pour la plupart, de petits scandales de gens inconnus 
de nos jours et ne méritant pas de Têtre, de cancans 
de boudoirs, de suppositions et de négations. Toute > 
fois, au milieu de tous ces potins, on trouve de -ci, 
de là des anecdotes vraiment curieuses et qu'il serait 
fâcheux de laisser tomber dans l'oubli ; ces anecdotes 
recueillies séparément sont d'une lecture facile et 
forment un tableau piquant des mœurs françaises à 
la fin du dix-huitième siècle. 
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5 janvier lyCi. 

n se communique, sous le man- 
leau, de petits vers polissons de 
l'abbé lie Voisenon à M°"'dePoinpa- 
dour. Ils ont été présentés au nom 
Je M. le maréchal prince de Soubise, 
quiavoït fait présent à cette dame d'un 

neau de diamants. Ces agréables or- 

j^ dures ont plu infiniment à la cour, et tirent 
plus grand mériie du mystère avec lequel cela 
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se communique ; si cette gentillesse se répand a 
ùù certain point, on la hasardera ici. 

Il y a des vers, du même abbé, sur W^^ Mar- 
quise, maîtresse du duc d'Orléans. Tout cela est 
charmant, et est marqué au coin de la plus fine 
galanterie. 

28 février 1762. 

adame Favart a été longtemps l'héroïne 
des Italiens, apparemment parce qu elle 
n'étoit point surpassée par dautres. En 
général, elle est médiocre, elle a la voix aigre, 
manque de noblesse, et substitue la finesse à la 
naïveté, les grimaces à Tenjouement, enfin l'art à 
la nature. 

2 avril 1762. 

n parle beaucoup d'une chanson faite sur 
Tabbé de Voisenon et M""® Favart, à l'occa- 
sion de la pièce (ÏAnnette et Lubin, qui est 

mise sous le nom de cette dernière. Voici cette 

plaisanterie : 

Chanson nouvelle à V endroit d'une femme auteur, 

dont la pièce est celle d*un abbé 

(par Marmontel) 

Il étoit une femme 
Qui, pour se faire honneur. 
Se joignit à son confesseur, 
Faisons, dit-elle, ensemble, 
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Quelque ouvrage d'esprit ; 
Et labbé le lui fît. 

Il cherche en son génie 

De quoi la contenter ; 

Il Tavait court... pour inventer : 

Prenant un joli conte 

Que Marmontel ourdit, 

Dessus il s'étendit. 

On prétend qu'un troisième 
Au travail concourut : 
Cest Favart qui les secourut. 
En chose de sa femme, 
Cest bien le droit du jeu 
Que l'époux entre un peu. 

Fraîcheur, naturel, grâce. 
Tendre simplicité, 
Tout cela fut du conte ôté ; 
On mit des gaudrioles, 
De l'esprit à foison, 
Tant qu'il fut assez long. 

À juger dans les règles, 
La pièce ne vaut rien : 
Et cependant elle prend bien. 
Lubin est sûr de plaire ; 
On dit ({u'Annette aussi 
En tire un bon parti. 

Mais si la vaine gloire 
Des auteurs s'emparoit, 
Le public nommeroit 
Monsieur Favart, sa femme, 
Et brochant sur le tout. 
Avec eux l'abbé fou 
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29 avril 1762, 

Aux Jésuites, sur la clôture du collège 
de Louis-le-Grand. 

ous ne savez pas le latin. 
Ne criez pas au sacrilège, 
Si l'on ferme votre collège ; 

Car vous mettez au masculin 

Ce qu'on ne met qu'au féminin. 





12 mai 1762. 

n produit sous une forme plus convenable 
la petite épigramme contre les jésuites, sur 
la clôture de leurs collèges : On a fait une 
chanson sur Tair : Comment faire : 

Vous ne savez pas le latin 
Ne criez pas trop au destin 
Si l'on vous envoyé faire faire ; 
Car vous mettez au masculin 
Ce qu'on ne met qu'au féminin, 
Comment faire? 




17 mai 1762. 

n prétend qu'il y a longtemps qu'on a fait 
courir la centurie suivante : 



Au livre du Destin, chapitre des grands rois, 

On lit ces paroles écrites : 
« De France Agnès chassera les Anglois, 
u Et Pompadour chassera les jésuites». 
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i8 mai 1762. 

^'o n voit une estampe ingénieuse sur les affai- 
res des jésuites : aux deux côtés du tableau 
sont M. le duc de Choiseul et Madame la 
Marquise qui arquebusent, à bout touchant, une 
foule de jésuites. Ceux-ci tombent par terre, dru 
comme mouches. Le Roi est là qui les arrose d'eau 
bénite, et Ton voit le parlement en robe, çà et là, 
bêchant des fosses pour enterrer les morts. 

g juin 1762. 

ujourd*hui, suivant le réquisitoire de M. le 
Procureur-général, Emile ou le traité de 
l'Education, a été brûlé avec les cérémo- 
nies accoutumées. L'auteur (i) est décrété de prise 
de corps. Heureusement qu'il est en fuite. (2) 

ujuin 1762. 
Chanson sur Tair : Tôt, tôt, tôt, batte^ chaud, 

upidon s'est fait maréchal, 
Et ce Dieu ne s'y prend pas mal : 
^^^ Il veut Manon pour domicile ; 

Il met sa forge dans ses yeux. 

Pont il fait rejaillir des feux 

Qui brûleroient toute une ville 
Tôt, tôt, etc. 





(1) Jeui-Jacqu«t BouMeau. (2) Cette affaire n'a pafe tu d'autre suite 
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Savez-vous quels sont ses soufflets 
Deux petits tétons rondelets» 
Qui vont même, sans qu'on y touche ; 
Il ne faut, pour les mettre en train, 
Qu'y porter tendrement la main, 
Ou qu'un doux baiser de la bouche. 
Tôt, tôt, etc. 

Mais que fait-il de ses deux bras ? 
Si blancs,- si ronds, si délicats, 
L'Amour en a fait des tenailles. 
Ses bras charmants, quand ils sont nus, 
Même mieux que ceux de Vénus 
Retiendroient le Dieu des batailles. 
Tôt, tôt, etc. 

Amis, je ne vous dirai pas 
Quel est ce lieu rempli d appas, 
Où l'Amour a mis son enclume ; 
Mais sitôt qu'il y forge un dard, 
Le trait s'enflamme, brille et part, 
Plus il frappe, plus il s'allume 
Tôt, tôt, etc. 

L'Amour sait trop bien son métier 
Pour n'avoir pas fait tout entier 
Son ouvrage auprès de la belle. 
Le marteau qui frappe les coups, 
Ce seroit moi, ce seroit vous. 
Si Manon n'étoit pas cruelle ! 
Tôt, tôt, etc. 
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12 juin 1762. 

n a arrctc plusieurs personnes qu'on soup- 
çonnait auteurs du Balai (i), entre autres 
un jeune homme nommé Groubental. On 
lui attribue déjà les Jésuitiques; Irus ou le save- 
tier du coin, 

\3juin 1762. 

yant-hier, le Parlement a condamné à la 
brûlure un poème qui a pour titre: La 
Religion à l'assemblée du clergé de Fran- 
ce (2). Cet ouvrage, dont les vers sont grands et 
bien tournés, est une satyre des plus licencieuses 
contre les mœurs des évêques. 

7.^ juin 1762. 

n sait à présent où s'est retiré Rousseau. 

Il est chez un de ses amis dans le pays de 
'^^'^ Vaud, en Suisse, à Yverdon. 

Son Emile a été condamné à ctre brûlé par la 
main du bourreau, à Genève, et sa personne décré- 
tée de prise de corps. 





(\) Le Balai, po^me anti-religieux uxl du l'abbé Dulaurens. 0.» 
avait commence à l'attribuer à Voltaire; mais des vers pris dans lu 
Pueelle en oui écarts. IMdëe. 

:-i) Par l'abbé Guidi, 170.', in 1 J. 
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12 juillet 1762. 

^O é Contrat social se répand peu à peu. On 
ills^ en fait venir par la poste de Hollande. On 

c>=^ en écrit à la police seulement les noms de 
ceux à qui sont adressés les exemplaires. 

7 septembre 1762. 

^7 es marchands de la foire St-Ovide, ont 
imaginé de faire des petites figures de 
cire, habillées en jésuites, qui ont pour 
base une coquille d'escargot. Cela a pris comme 
les pantins ; à Taide d'une ficelle on fait sortir et 
rentrer le jésuite dans sa coquille. C'est une fu- 
reur. Il n'y a point de maison qui n'ait son jésuite. 

14 décembre 1762. 

^^ es imprimeurs se plaignent que les nou- 
jII^ veautés tarissent ; on a mis un embargo 

<3^=^ sur tous les manuscrits. La police, plus 
sévère que jamais, ne passe rien, ne tolère aucune 
plaisanterie... Plusieurs imprimeurs vendent leur 
fonds de boutique, et nous sommes menacés 
d'une sécheresse générale dans la littérature de 
France (i). 



(1} Crèbillon flls, si connu aujourd'hui pour ses ouvrages erotiques, 
venait d'être nommé censeur en remplacement de son père. 
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1763 




17 janvier ijSS. 

epuis quelque temps on parle beaucoup 
d'une Hollandaise jeune et jolie, nommée 
Madame Pater, C'est la femme d'un 
riche négociant, elle fait l'entretien des cercles et 
le sujet des épigrammes ou madrigaux. Voici ce 
qu'on a fait de moins mauvais; on ne le rapporte 
que pour faire époque : 

Pater est dans notre cité. 
Spiritus je voudrois bien être ; 
Et pour former la Trinité 
Filius on en verroit naître. 

Les seigneurs, vont en procession chez elle 
pour la voir ; son mari, excédé de ces visites, dit 
un jour à des courtisans en les reconduisant : « Je 
suis très sensible, Messieurs, à Thonneur que 
vous me faites de venir ici; mais je ne crois pas 
que vous vous y amusiez beaucoup; je suis toute 
la journée avec madame Pater, et la nuit je cou- 
che avec elle. » 



i^jaiîvieri']63. 

n trouve dans quelques maisons, un petit 
almanach, intitulé: Etrennes aux pail- 
lards. Il contient 26 couplets sur 26 dan* 
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seuses de TOpéra et leurs entreteneurs, fort mé- 
chants et fort bien faits dans leur espèce. Made- 
moiselle Lany ouvre le bal. Cet almanach est 
arrivé de St-Denis, par la poste, à plusieurs per- 
sonnes. Onlatlribueà M. Poinsinet le Mystifié 
et à M. de Pressigny, fils du fameux Maison- 
rouge. 

2g janvier ij63. 

n rapporte l'histoire d'un placet arrivé à 
certain intendant, des plus plaisantes : on 

^^^ en pourroit faire un conte épigrammatique 
très bon et très sale. On la met ici pour les gens 
de lettres qui voudront en faire usage. 

Une jolie fille, très jolie, se trouvant à l'audience 
d'un Intendant, un placet à la main, Monseigneur 
la lorgne, la démêle, l'aborde, lui dit de passer 
dans son cabinet. Rien de plus pressé que d'expé- 
dier le reste des suppliants. 

Il rentre, l'amour dans le cœur, le feu dans les 
yeux. « Qu'y a-t-il pour votre service, bel enfant ! 
C'est un placet. Monseigneur. — Un placet, ah ! 
il n'y a rien que de juste sans doute, un ange 
comme vous doit avoir raison. Si vous étiez aussi 
favorable à ma demande » ! En même temps il 
appuyait des baisers ardents ; ses mains libertines 
avoient laissé échapper le placet, par des attou- 
chements plus délicieux. « Eh ! mais. Monsei- 
gneur, vous n'y songez pas ; vous ne savez pas ce 
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€\ue je demande ; lisez. » En même temps, notre 
Agnès ramasse le placet et, en se baissant, décou- 
vre à Monseigneur de nouveaux charmes. 

Sa Grandeur n'y tient point, et de gré ou de 
force, il fait exhausser sa requête. Revenu à lui, 
il jure à la demoiselle le plus inviolable attache- 
ment ; sa cause est gagnée avant qu'il lait sçue. 
Le bel ange s'envole rapidement, et Monseigneur 
n ayant rien de mieux à faire, parcourt le placet ; 
il le relit deux fois. Quelle surprise ! c'était une 
plainte amère contre un chirurgien ignorant ou fri- 
pon On devine le reste. 

3i janvier ij63. 

^-^ es demoiselles de l'Opéra, maltraitées dans 
f j^ Les Tablettes des paillards^ dont on a par- 

c>-~^ lé ci-dessus, ont fait ligue et se sont plain- 
tes à la police de ces calomnies, quelques-unes 
même ont été jusqu'au gouvernement ; celui-ci les 
a prises sous sa protection et pour la vindicte pu- 
blique, il fait faire des recherches et veut en dé- 
couvrir les auteurs. 

3] janvier 1763. 
^^ es propositions de Tlmpératrice de Russie 



Ç r^ à M. d'Alembcrt sont des plus favorables ; 
<ji^^ elles sont uniquement à la charge d'assister 
sans titre, à 1 éducation du prince, son fils, pen- 
dant le tems de six ans. S. M. Impériale lui offre 
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un traitement semblable en tout à celui des am« 
bassadeurs, avec toutes leurs franchises et tous 
leurs privilèges ; un hôtel magnifique et Tétat de 
cent mille livres de rentes, dont les fonds, au bout 
de six ans, lui devront être assurés, à perpétuité 
en terres, maisons ou autres effets à sa volonté, 
qu'on achèterait en France. 

i5 février 1763. 

onsieur d'Alembert s'est décidément refu- 
sé aux instances de l'Impératrice des Rus- 
""è^^s^ sies. Bien des gens croient qu'il aurait pu 
accepter et que le gouvernement même auroit pu 
lui insinuer l'utilité dont il nous aurait été dans 
cette Cour. Mais d'Alembert a-t-il les talents néces- 
saires pour l'éducation d'un prince ? Est-il un po- 
litique, un homme fait pour vivre auprès des Rois? 
C'est un Diogène qu'il faut laisser dans son ton- 
neau. 

25 mars 1763. 

n commence à répandre les bons mots des 
Enfants de France ; on en cite deux, entre 
autres, qui décèlent leur manière de pen- 
ser. (*) 




(*) Nous plaçons ici cette anecdote comme donnant la clef du 
caractère des trois princes qui Jouèrent par suite un si grand rôle 
dans l'histoire. 
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Le Duc de Berry , en parlant, avait lâché le 
mot il pleuvra. — Ah ! quel barbarisme (s'écrie le 
comte de Provence) « mon frère, cela n'est pas 
beau, un prince doit savoir sa langue. » — Et vous 
mon frère (reprit l'aîné) vous devriez retenir la 
vôtre. 

Le duc de Chartres étant allé faire sa cour 
aux Enfants de France, il appelait toujours M. le 
duc de Berry Monsieur. « Mais, dit ce jeune prin- 
ce, M. le duc de Chartres, vous me traitez bien 
cavalièrement. Ne devriez-vous pas me donner du 
Monseigneur % Non (reprit vivement M. le comte 
de Provence) non, mon frère, il vaudrait mieux 
qu'il dit mon cousin, » 

^juin 1763. 

n a trouvé, ces jours-ci, un placard afifreux 
à la nouvelle statue de Louis XV ; elle por- 
tait cette inscription latine: 5^(1/1/(1 Statuœ. 

On a arrêté du monde et sévi contre quelques gens 

qu'on soupçonnait. 

i5 juillet 1^63. 

^^^ out le monde sait que M. de la Popelinière 
visait à la célébrité d'auteur ; on connais- 
sait de lui des comédies, des romans, des 
chansons, etc. ; mais on a découvert, depuis quel- 
ques jours, un ouvrage de sa façon, qui, quoique 
imprimé, n'avait point paru; c'est un livre intitulé: 
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Les Mœurs du siècle, en dialogues (i). Il est dans 
le goût du Portier des Chartreux, Ce vieux pail- 
lard s est délecté à faire cette oeuvre licencieuse. Il 
n y en a que trois exemplaires existants. Ils étaient 
sous les scellés. Un d'eux est orné d'estampes en 
très grand nombre ; elles sont relatives au sujet, 
faites exprès et gravées (2) avec beaucoup de figu- 
res, toutes très finies. Enfin on estime cet ouvrage 
tant pour sa rareté que pour le nombre et la per- 
fection des tableaux, plus de vingt mille écus. 

Lorsqu'on fit cette découverte, Mlle de Vandi, 
une de ses héritières, fit un cri effroyable et dit 
qu'il fallait jeter au feu cette production diaboli- 
que. Le commissaire lui représenta qu'elle ne pou- 
vait disposer seule de cet ouvrage,, qu'il fallait le 
concours des autres héritiers ; qu'il estimait con- 
venable de le remettre sous les scellés jusqu'à ce 
qu'on eût pris un parti, ce qui fut fait. Ce commis- 
saire a rendu compte de cet événement à M. le lieu- 
tenant de police, qui l'a renvoyé à M. de St-Flo- 
rentin. Le ministre a expédié un ordre du Roi, 



(1) Tableaux des mesuré du temps (ouvrage écrit par Crèbillon 
au sous le nom et pour le compte du célèbre financier le marquis 
de la Popelinière). 

(8) Ce sont des gouaches admirablement finies : dans certaines 
scènes d'orgifs on y reconnaît à lu loupe les nombreuses «iames nues 
«t le tmicant. L'avant-dernier possesseur de ce livre, voulant su 
distinguer a arracliè une de ceM gouaches ; Texemplaire est actuelle^ 
ment dans la possession d'un biblio{>hile anglais qui habite Paris. 



.JL^ 
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qui lui enjoint de s'emparer de cet ouvrage pour 
Sa Majesté, ce qui a été fait. 

3 août 1763. 

^^ xtrait d'un sermon prêché à Sainte- 
Marguerite faubourg Sainte-Antoine, le 
mercredi 20 juillet, par M. TAbbé Laurent 

Labbat, prêtre habitué de Sainte-Eustache. 

Nemo vos décipiat per philosophiam et inanem 
Jallaciam, 

m 

Dans les règnes précédents, les princes mar- 
quaient leur religion en protégeant les ministres de 
l'Eglise.... les magistrats persécutent Tinnocent 
et oppriment la religion... Les esprits se soutien- 
nent par une modération forcée et une politique 
momentanée.... Tôt ou tard, la révolution éclatera 
dans un royaume où le sceptre et l'encensoir 
s entrechoquent sans cesse.... La crise est violente 
et la révolution ne peut être que trop prochaine. 

Le prêtre, auteur du sermon, à été décrété de 
prise de corps par le Châtelet. 



4 août 1763 

n attribue à M. de Voltaire la fable sui- 
vante sur l'expulsion des Jésuites: 
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Les renards et les loups un jour étant en guerre, 
[.es monstres respiraient; les bergers imprudents 
Chassèrent, par arrêt, les renards de nos champs : 
Les loups vont désoler la terre, 
Les bergers, soil dit entre nous, 
Ne pourraient-ils pas bien s'entendre avec les loups? (i) 

25 novembre 1763. 

ans une suite du compte historique qui a 
été rendu de la conduite de M. Chastelier 
^^^^- Dumesnil, en Dauphiné, on lit cette 
chanson. Elle fait anecdote., et mérite d*être con- 
signée ici : 

Margot la ravaudeuse 

A dit à Dumesnil, 

Cousin, je suis bien gueuse. 

Viens rabattre mon lit. 

Comme ton ayeul Biaise, 

Qui jadis Ta battu 

Pour un quart d'écu ! 

On prétend M. Chastelier, petit-fils d un car- 
deur de laine. 



^T) Voltaire avait etc. éiève des jésuites, et fut toute sa vie favorable 
à cette société. C'est ainsi quelle avec le roi de PruESe, il Icsiotrodui- 
Kitduns ce royaume d'où ils n'en furent czpulaé» qu'en ItJTl à la suite 
de la guerre franco-allemande. Voltaire avait pour aunaôuier uu 
j ■'suite défroqué. 

CVitf fublri faisait partie d'une lettre de Voltaire dont ou trouve un 
t rr.gmifnt dans lu Correspondance littéraire de Qrimm, 15 juin 17G3* 
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On lit dans la même relation le détail d*un pla- 
card séditieux, affiché à Grenoble, dont voici les 
paroles : 

O France I ô peuple esclave et servile ! 
En méprisant les lois, 
On t'arrache tes biens 
Pour t'en former des chaînes. 

Le soufirîras-tu 

Peuple assemblé f 

23 décembre 1763. 

^^C]f- Tabbé de Marsy vient de mourir. Il avoit 
lliwil été jésuite, et s'étoit distingué alors par 
plusieurs poésies d'une élégance et d*un 
goût exquis. Il étoit sorti de cet ordre d'une façon 
assez désagréable, et il en couroit de très-mauvais 
bruits (i). Il a fait, depuis, plusieurs autres ou- 
vrages, entre autres Y Analyse raisonnée de Bayle, 
qui a eu les honneurs de la brûlure, et toutes les 
censures cumulées des Facultés de théologie, de 
la Sorbonne et des évêques. 



(1) n avait, tdon Voltaire, estropié par us énormei talent un en- 
bal eiiarmant de la première noblesse du royaume (le prince de 
QaémènA). Dans une lettre qu'il adresse le 16 mars 1765, à d'Alem- 
birt. Voltaire raeonte le même fait en termes beaucoup plus 
èaemiqiMt. 
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1764 




2S janvier 1764. 

le Marquis du Terrail, auteur de quel- 
ques pièces de théâtre, s'étant remarié 
ces jours-ci, a été chansonné à son tour. 

On lui impute un vice qui fait la base de 1 cpi- 

gramme suivante : 

Un enfant de Florence, 
Le Marquis du Terrail, 
Tout bouffi d'arrogance 
Se présente au bercail 
Comme on vit qu'il trembloit, Jésus lui dit : bonhomme 
Plutôt que de vous marier, 
Vous feriez mieux d'aller 
Vous chauffer à Sodome. 

4 avril 1764. 

^ 1 paraît imprimé, dans le public, un Bref du 
pape (i) au roi de Pologne Stanislas, en date 
du 24 août dernier, par lequel Sa Sainteté ré- 
clame le secours et la protection de ce monarque, 
en faveur des clercs réguliers de la Compagnie de 




(1) Bref de Notre Saint-Père le pape dénient Xlîl, au Boi 
lie Pologne et à M. l'archevêque de PariS' In- 12 de '^7 pages. 
S. L.N. D. 
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Jésus, et rinvite, lorsqu'il verra le roi très-chré- 
tien (i), son gendre de le conjurer d'unir son auto- 
rité à la sienne, pour confirmer les établissements 
qu'il a formés en Lorraine, en faveur de cette com- 
pagnie, dont l'objet est la sanctification des âmes 
et leur salut éternel. 

i5 avril 1764. 

e soir est morte Madame la Marquise de 
^^ Pompadour. La protection éclatante dont 

elle avoit honoré les lettres, le goût qu'elle 
avoit pour les Arts, ne permettent point de passer 
sous silence un si triste événement. Cette femme 
philosophe a vu approcher ce dernier terme avec 
la constance d'une héroïne. Peu d'heures avant sa 
mort, le curé de la Magdelaine, sa paroisse à 
Paris, étant venu la voir, comme il prenoit congé 
d'elle : un moment^ lui dit la moribonde, nous 
nous en irons ensemble, 

i8 avril 1764. 

n^ n doit bien s'attendre que le tombeau de 
Madame de Pompadour ^era un objet 
d'hommages et de satyres. L'épitaphe sui- 




'1) Lp mariase de Lou'ir XV avec Marie Leczintka fut l'œuvre du 
rardinal Flcary, agent actif de la sociètë de Jësui. À cette époque, 
ftiaabla* venait de perdre la Polojcne et la Lorraine allait ausii lui 
éi-happ«-r, tans cette alliance extraordinaire. 
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vante remplit lun et Tautre objets : on la feint 
écrite au bas de son buste, à côté sont l'Hymen et 
l'Amour en larmes, avec leurs flambeaux ren- 
versés. 

Ci'gtt d'Etiolé et Pompadour, 
Qui charmoit la ville et la cour. 
Femme infidèle, maîtresse accomplie : 
L'Hymen et l'Amour n'ont pas torl. 
Le premier de pleurer sa vie, 
Le second de pleurer sa mort. 

20 avril 1764. 

Ç^ n a fait sur Madame de Pompadour une 
épitaphe bien différente de la première, 
elle est simple et contient l'historique de 
sa vie. 

Ci-gît qui fut vingt ans pucelle, 
Quinze ans catin et sept ans maquerelle. 

Elle a été mariée à 20 ans et est morte dans la 43^^ 
année de son âge. 

22 avril 1764. 

ujourd'hui, jour de Pâques, s'est passée à 
Versailles une scène dont le concours des 
circonstances fait une singularité piquante. 
La manie du jour est de faire tout à la grecque. 
L'abbé Torné, chanoine d'Orléans, qui a prêché 
tout le carême devant le Roi, ayant oublié de 
faire le signe de la croix, S. M. s'est retournée du 
côté du duc d'Ajen, son capitaine des gardes, et lui 
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en a témoigné sa surprise : « Vous verrez, sire, 
répond le plaisant, que c'est un sermon à la 
grecque. » L'orateur en effet commence : « Les 
Grecs et les Romains... etc. » Le roi ne peut 
tenir son envie de rire, et le prédicateur décon- 
certé s'est ressenti pendant tout son discours de 
cette plaisanterie. 

7 mai 1764. 

^ 1 se répand sur la destruction des Jésuites 
répigramme suivante, qui, quoique grossière, 
mérite d'être conservée comme anecdote ca- 
ractéristique : 

Ils sont/02/tus les bons apôtres, 
Etron ne les plaint pas beaucoup, 
Car, avant ce malheureux coup. 
Us en avaient bien foutus d'autres. 

16 mat 1764. 

>T\ mesure qu'on avance dans la lecture de 
iJù^ Corneille, par M. de Voltaire, plus on 
f >2>->^ découvre son acharnement à rabaisser le 
grand homme. On lit à la fin de Sertorius^ une 
protestation des plus adroites et des plus cruelles, 
où le commentateur^ en faisant sa profession de 
foi à l'égard du père du théâtre, ne s'humilie lui- 
même que pour le dégrader davantage. Il résulte 
de la lecture de son ouvrage, qu'il a moins pré* 
tendu nous faire voir le grand que le vieux Cor- 
neille. 
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Pour comble de cruauté, il a fait précéder sa 
Bérénice de celle de Racine. Quelle étrange dis- 
parate, quand on sort du style onctueux de Racine, 
et que Ton tombe dans les barbarismes, les aspé- 
rités, les fadeurs de son rival. 

* 

20 mai 1764. 

^^ e Roi avait souscrit pour 200 exemplaires 
^1^ ^M Corneille commenté , par M, de 

<3F^ Voltaire. S. M. n'en n'a pris que 5o et a 
fait remettre les autres au père de M"* Corneille. 
L'Impératrice de Russie a fait le même acte de 
générosité envers M"* Corneille, aujourd'hui 
M™* Dupuis. 

3i mai 1764. 

1 court des vers qu'on peut regarder comme 
une énigme, et qui n'ont quelque sens que 
"^^ par leur malignité; ils roulent sur des anec- 
dotes scandaleuses, vraies ou fausses, mais connues 
à la Cour, où l'on croit tout, parce qu'on s'y sent 
capable de tout. 

Après avoir détruit Tau tel de Ganymède, 

Vénus a quitté Thorizon ; 
A tes malheurs encor, France! il faut un remède; 

Chasse Jupiter et Junon. (1) 




(') Vénus est la Marquise de Pompadour, Jupiter le due de Choi- 
teul et Junon la duchesse de Granimont, sa eœur, avec laquelle il 
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22 juin 1764. 

ous apprenons par une lettre de Neufchâ- 
tel (Suisse), que Rousseau est toujours aux 
environs de cette ville. Il y fait des lacets, 
et dit qu'il devient femme puisqu'on ne veut pas 
qu'il soit homme. Il passe les soirées avec une 
espèce de fermier qu'il a affectionné. Quand il 
entre chez le bonhomme, il soufHe la chandelle de 
celui-ci, et la rallume à la sienne quand il veut 
revenir, sans doute pour tout faire au rebours des 
autres. 

12 septembre 1764. 

ameau, sans contredit un des plus célèbres 
musiciens de l'Europe, et le père de l'Ecole 
française, est mort aujourd'hui d'une fièvre 
putride, accompagnée de scorbut. Il avait 83 ans. 
Le Roi lui avoit accordé des lettres de noblesse 
pour le mettre en état d'être reçu chevalier de St- 
Michel ; mais il étoit si avare qu'il n'avoit pas vou- 
lu les faire enregistrer, et se constituer en une dé- 
pense qui lui tenoit plus à cœur que la noblesse. 
Il est mort avec fermeté. 
Différents prêtres n'ayant pu rien en tirer, M . le 




rivait dans une intimité plus qiiR fraternelle, s'il faut en croire b 
chronique scandaleuse du temps. Selon Voltnire, M- de la Trèmouillc 
et le comte de Clermont avaient essayé, sans succès de jouir des fa- 
veurs socratiques auprès de Louis XV ; de là : 9anymèth. 
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curé de Saint-Eustache s'y est présenté,^ a péroré 
longtemps, au point que le malade ennuyé s*est 
écrié avec fureur : a Quel diable vene^-vous me 
chanter-là, M. le curé, vous aves[ la voixfausse.y» 

i6 septembre 1764. 

n parle beaucoup du mariage secret de Ma- 
demoiselle Clairon avec M. de Valbelle, son 
amant intime. 
On prétend que cette actrice doit se retirer à 
Pâques, et que ce sera Tépoqué de la publication 
de son hymen. En attendant, elle a toujours en ti- 
tre un Russe qui se contente de lui baiser la main, 
et Ton assure que c*est ce qu*il peut faire de mieux. 
C'est une fureur pour courir après l'estampe (i) 
de cette héroïne ; on assure qu'elle a déjà fait cinq 
cents louis ( i2.5oo francs de notre monnaie, som- 
me énorme pour l'époque.) 

18 septembre 1764. 

ademoiselle Du Miré, de l'Opéra, plus cé- 
lèbre courtisannt que bonne danseuse, 
vient d'enterrer son amant. Les philoso- 




(1) C«lte estampe eit faite d'après un tableau de Vaiiloo, premier 
peintre du Soi, et grarèe par MM. Laurent Cars et Jacques de Beau- 
varlet. Elle représente Mlle Clairon en Médée, tenant un flambeau 
d'une main, et de l'autre un poignard encore teint du sang de ses 
enfants, Insultant A la douleur de Jason, et bravant sa colère. Elle 
reproduit la scène du 5» acte de cette tragédie. La gravure de la 
planche a été payée par le roi ; le tableau de Vanloo a été acheté par 
Madame la princesse de Oalitxin qui en fit présent à Mlle Clairon. 
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phes de Paris, qui rient de tout, lui ont fait Tépi- 
taphe suivante qu'on suppose gravée en musique 
sur son tombeau : 

Mi. ré, la. mi. la. 

6 octobre 1764. 

î=^g=» l'Archevêque étant à Conflars depuis quel- 
/liwîl ques jours, à Foccasion d*une humeur fîs- 
tuleuse dont on le croit atteint au podex, 

les plaisants ont fait lepigramme suivante. On 

s'adresse à Moreau, son chirurgien : 

Moreau I quelle est ta gloire et ta vocation t 
Le Ciel t*a réservé pour cette occasion : 
II anime ton zèle et ton patriotisme. 
Par toi s*opérera ce grand événement, 
Ton bras frappera sourdement. 
Le fondement du fanatisme. 

2 novembre 1764. 
n peut se rappeler les instances de Timpéra- 
trice de Russie, pourengager M. d'Alembert 
à passer en Russie, et le refus dans lequel 
il a persisté. Elle vient de lui envoyer une mé- 
daille d or avec une lettre très obligeante. Cette 
médaille porte dun côté le portrait de cette 
souveraine, et de Tautre, le palais qu elle vient 
de faire construire pour y recevoir les enfants 
trouvés (i). 




(l)Oii Mit que d'Alembert, abandonné par sa roèrt, avait été re. 
encilli à l'hospice des Enfants trounis de Farii. 
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3i décembre 1764. 
Chanson sur Voir : Avez-vous vu ce héros ? 

L*ATerd j ^rêchç aux Etats 

Qull est las. 
De leurs ennuyeux débats. 
Il raisonne dans son style 
Comme un C..., comme un Contrôleur habile. 

ÀTez-Tous TU son édit 
Plein d'esprit ? 
En deux mots il a tout dit. 
En moyens qull est fertile 
Cest un C..., c*est un Contrôleur habile. 

Qui Fauroit dit ? qui Teût cru f 

Qu'un fétu, 
Tout prêt à montrer le eu 
Âuroit appris à la terre 
Ce qu'un C..., ce qu'un Contrôleur peut faire î 

La finance des Gaulois 

Aux abois 
N'avoit bientôt plus de voix. 
Quand le Roi dans la détresse 
Vite au C..., vite au Contrôleur s adresse. 

11 fait faire en un moment 

Sans argent 
Délirer le Parlement, 
Aux Choiseul faire la nique 
C'est un C..., c'esl un Contrôleur unique. 

La finance dans sa main 
Prend un train 
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A faire bien du chemin. 
Les effets changent de gîte. 
Ah 1 qu'un C7..., ah ! qu*un Contrôleur va vite. 

Sans ce Sully bien placé 

L*an passé 
Dans un carton vernissé, 
Notre fort étoît sinistre. 
Cest un V.. , c'est un vigoufeux Ministre. 

Celui qui nous Ta donné, 

Soit loué, 
Quoiqu'on le dise un roué, 
II jauge avec connaissance 
Tous les C..., tous les Contrôleurs de France. 



1765 




i2janvieri'j65, 

ans le grand nombre de chansons, pas- 
quinades, bons mots, plaisanteries de 
toute espèce, auxquelles M. de Laverdy 
est en butte; on distingue Tépigramme suivante : 
elle en relative à une anecdote qu'il faut savoir : 
M. le contrôleur général ayant indiqué un jour 
et une heure d'audience pour les receveurs géné- 
raux, au commencement de cette année, il les fît 
entrer et les reçut en bonnet de nuit et en habit 
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noir. M. d'Ormesson, intendant des finances étoit 
à la tête: 

Sait- on pourquoi le Contrôleur pédant 
Ces jours derniers, avec un ris mordant. 
En bonnet gras, du col montant la nuque. 
Admit chez lui les publicains jaloux? 
C'est qu'il vouloit leur faire voir à tous 
Qu*il n'étoit pas une tête à perruque. 

iS janvier 1765. 

n annonce un fameux médaillon, que 

Garrick a fait frapper pour Mlle Clairon. 

^^ Les flatteurs ont déjà fait les vers suivants : 

Sur l'inimitable Clairon, 

On va frapper, dit-on. 
Un médaillon. 
Mais quel éclat qui l'environne, 
Si beau qu'il soit, si précieux, 
Il ne sera jamais si cher à nos yeux. 
Que l'est aujourd'hui sa personne. 

Un caustique (i) a fait la parodie suivante : 

De la fameuse Frétillon, 
A bon marché se va vendre le médaillon : 

Mais à quelque prix qu'on le donne. 
Fût-ce pour douze sols, fût-ce même pour un. 
On ne pourra jamais le rendre aussi commun 

Que le fut jamais la personne. 




(I) De Saint-Foix, 



!_.•«? .t^.-.. 
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Il février 1765. 

Le Normand d'Estioles, ayant épousé 
depuis quelque temps une fille d*Opéra, 
dont il avoit fait sa maîtresse, appelée 

Mlle Rem, de fort mauvais plaisans ont ainsi joué 

sur le mot : 

Pour réparer Misériam 
Que Pompadour laisse â la France, 
Son mari, plein de conscience, 
Vient d'épouser Rem publicam. 



Oj 




14 mars 1765. 

ntre les différents vers faits en Thonneur de 
M. du Belloy, on a distingué le madrigal 
suivant ou plutôt Tépigramme ci-jointe : 



Belloy nous donne un Siège (i), il en mérite un autre : 

Graves académiciens 

Faites-lui partager le vôtre 
Où tant de bonnes gens sont assis pour des riens. 



[\)Lt Siège de Catei«, tragédie a eu un grand succè* dés ta première 
représeniation. Du Rozoy, auteur du Siège de Calais^ ayant osé l'at- 
laqucr A Du Belloy, pour avoir fait cette tragédie, fut emprisonné au 
Foft-rBvèque. Du Belloy se ^Tit représenté à la Cour, imprimé au 
LiMTrr; le roi le fit récompenser, la ville de Calais lui rendit de grands 
iMMUMurs, qu'elle lui retira par suite. 
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2 mai 1765. 

Epigramme contre mademoiselle Clairon, 

uoi 1 mille irancs pour ma vérole^ 
Disoit Dubois (1) à son frater ? 
Frétillon, (2) pour beaucoup moins cher, 
A fait cent tours de casserole. 
Eh donc ! répliqua le Keiser ; 
SandiSy c'est un exemple unique : 
La belle alors de tout Paris 
Etoit la meilleure pratique, 
J'aurois dû la traiter gratis ; 
C'étoit l'espoir de ma boutique. 

i^^ juillet 17G5. 

^ 1 se répand une Requête des bénédictins au 
Roi, (3) imprimée, et qui a été présentée à 
S. M. par le duc d'Orléans. C'est une feuille 
de quatre pages, signée par un grand nombre de 
religieux de St-Germain des prez et autres ; elle 
paraît l'ouvrage des plus savants de l'ordre. Ils 
se plaignent sommairement d'être astreints à des 
pratiques minutieuses, à des formules puériles, à 
une règle gênante et qui n'est d'aucune utilité à 
rÉtat. Ils demandent à n'être plus tondus, à faire 




(1) ArtUle de la Comédie française. 
(3) Mlle Clairon. 

(3) Cette Bequête fut rejetée par orOfe du Roi ; dom Pernettl et 
dom Le Maire, les principaux instigateurs furent expulsés. 
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gras, à porter Thabît court, à ne plus aller à ma- 
tines, à minuit, etc. ; en un mot à être comme sé- 
culiers. Ils prétendent la réunion des petites mai- 
sons en grandes, et se regardent dès-lors comme 
plus en état d'être utiles au public ; ils offrent d*é- 
duquer et entretenir gratis 60 gentilhommes. 
Cette Requête fait grand bruit. 

i5 septembre 1765. 

^^ e S. Baudouin, académicien|avoit exposé au 
^\S ^^^ ^^^^^ année, entre plusieurs morceaux 

<5==^ de miniature et à Gouasse, un petit sujet 
intitulé le Confesssional, Le zèle de M. Tarche- 
vêque de Paris s'est enflammé, il a cru le sacrement 
profané, il a exigé que le tableau fût retiré. Il 
vouloît étendre sa vigilance à quelques autres, 
mais elle s'est bornée. Il est certain qu'elle auroit 
eu de quoi s'exercer sur cette exposition pleine de 
nudités les plus scandaleuses et de postures en 
tous les genres. 



1766 



25 mars 1766. 

n répand très furtivement une brochure 
qui a pour litre : Oraison funèbre duparle- 
me/f/. C'est une satyre amère de ce tribunal, 
et de sa conduite dans les circonstances présentes. 
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14 avril 1766. 

n esc vivement afiecté de la perte que TOpé- 
ra peut éprouver d'un de ses sujets les plus 
^J^ importants, en la personne de M"® Durancy, 
Son talent est trop mémorable pour l'omettre. 
M"« Durancy, d'une figure peu agréable, mais d'un 
talent rare, étoit entretenue par un financier nom- 
mé Collet, frère du fameux Collet d'Hauteville. Cet 
homme soupçonneux avoit mis un laquais dans ses 
intérêts ; un jour que sa princesse étoit couchée 
avec M. de Louvois, mâle d'une grosseur énorme 
qui avoit tellement et à tant de reprises besogné sa 
douce amie, qu elle en éîoit sur les dents, et que 
ses règles provoquées couloient abondamment ; le 
grisou sort et va tout conter à l'entreteneur ; celui- 
ci, furieux, écrit une lettre de rupture la plus éner- 
gique et la plus financière ; elle arrive à la demoi- 
selle, encore toute émue de la pénible nuit qu'elle 
avoit passé ; elle la lit. Quelle nouvelle et quelle 
surprise ! La révolution en est si grande que tout 
rentre ; une fièvre diabolique succède, un rhuma- 
tisme goutteux universel arrive ; en un mot, cette 
grande actrice est dans l'état le plus déplorable. 

24 avril 1766. 

^^ e Clergé a trouvé très mauvais qu'on eût 

ill^ choisi le moment où il venoit de proscrire 

c>=i~* authentiquement V Encyclopédie^ et celui 
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OÙ il alloit se rassembler, pour publier la con- 
tinuation complète de cet ouvrage, au nombre de 
lo volumes. Il a tant crié que M. de S. Florentin 
s^est fait donner les noms de tous ceux qui en 
avoient retiré des exemplaires, et leur a envoyé un 
ordre du roi de les rapporter au lieutenant de 
police. 

Les libraires, auteurs et coopérateurs^ des tra- 
vaux de cette édition, sont mis à la Bastille. 

6 juillet 1766 

n sait que le roi a nommé une commission 
pour examiner les Instituts des différens or- 
dres religieux, et y faire la réforme néces- 
saire. Cinq archevêques sont à la tête de ce tribu- 
nal : M. delà Roche-Aymon, archevêque de Reims ; 
M. Phelippeaux, archevêque de Bourges; M. 
Diilon, archevêque de Narbonne; M. de Brienne, 
archevêque de Toulouse; enfin M. de Jumilhac, 
archevêque d'Arles. Voici l'épigramme qu'on a 
faite en conséquence : 

On a choisi cinq évéques paillards 
Tous cinq rongés de vérole et de chancre 
Pour réformer des moines trop gaillards : 
Peut-on blanchir l'ébène avec de l'encre ? 
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10 juillet 1766 

rois jeunes gens de 16, 17, 18 ans, qui se 
prétendent impliqués injustement dans 
Taffaire de la mutilation d*un crucifix (i) 
arrivée à Abbeville, le 9 Août 1765, viennent de 
répandre un Mémoire à consulter et consultation, 
signé de huit avocats, tendant à improuver la 
sentence et arrêt qui condamnent au feu et à la 
mort, comme on a vu deux autres jeunes gens ; 
ordonne qu'à l'égard de ceux-ci il sera sursis à 
leur jugement jusqu'après l'exécution. Ils pré- 
tendent que, dans les procédures et dans les 
jugements intervenus dans ce procès, il y a des 
vices qui ne peuvent être réformés que par des 
tribunaux supérieurs ; en conséquence ils con- 
cluent à une requête civile, ou en celle de ré- 
vision ; mais il ne paroît pas que leur demande 
soit admise. 

iS Juillet 1766 

^^ e chevalier Le Febvre de La Barre a été 
vii^ exécuté à Abbeville, et y a subi son arrêt 

c»=^ dans toute son étendue. Il a témoigné 
beaucoup de fermeté à la vue de son supplice, n'a 
chargé aucun de ceux qui ont paru participer 



(!) Affaire du chevalier de La Barre. 
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aux sacrilèges commis, a supporté à lui seul tous 
les délits dont on a parlé, et s est attiré, par ce 
dernier acte de sa vie la pitié de tous les spec- 
tateurs (i). 



1 



6 août 1766 

^ 1 court trois lettres manuscrites datées du 
jlp 6 juillet, sur Tafifaire et lexécutionde M. de 
La Barre, gentilhomme brûlé à Abbeville 
pour sacrilège. On attribue ces trois lettres à 
M .de Voltaire ; elles en sont dignes par ce cri d'hu- 
manité qu'il fait entendre partout, et par ce sar- 
casme fin dont il assaisonne tout ce qu'il dit. Il 
cite, entre autres choses, dans ces lettres, This- 
toire d'un M. Le Camus qui, étant jeune prêtre, 
communia un cochon avec une hostie, et ne fut 
qu'exilé. Ce même Le Camus, parent de M. de 
La Barre fut depuis cardinal. Le Parlement est 
furieux contre ces lettres, et Ton assure que le 
Premier Président en a porté des plaintes au Roi. 
On y semble rendre compte de tout ce qui s'est 
passé à Abbeville, ainsi que dç la fermeté avec 
laquelle M. de La Barre a souffert son supplice. 



Loui* XY avait, jcomine tous les souverains de France, le droit de 
Iprie* ; l'horrible torture que subit Damieng pour une éfrratignure 
faite à 8. M. et l'abominable supplice du çlievalier de La Barre pour 
un délit de sacrilège, retirèrent à ce roi, débauché et sceptique , tout 
l'amour qu'un peuple aveuglé lui avait porté jusque-là. 
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i*^"^ octobre 1766 

^^^ e jeun» Mole, comédien très-agréable au 
i||^ Théalre-Français, a une fluxion de poitrine, 

c5==^ avec la fièvre maligne. Le public témoigne 
beaucoup d'intérêt à sa santé et demande des nou- 
velles tous les jours à Facteur qui vient annoncer. 
C'est un sujet cher à ce spectacle dans les circons- 
tances actuelles. 

5 octobre 1766 

T^ e public continue de témoigner sa bienveil- 
h1|(5^ ^^"^^ ^ Mole, et la part qu'il prend à sa 

<s=^ maladie. L'espérance renaît sur son compte, 
mais il est à craindre que la convalescence ne 
soit très longue. Le vin lui ayant été conseillé 
pour ranimer son existence, dans l'épuisement 
total où il est, il a reçu en un jour plus de s^fpoo 
bouteilles de vin de toutes espèces, des différentes 
dames de la Cour. 

Ce même acteur témoignant à M"« Clairon que 
sa maladie lui coûtoit beaucoup et le ruineroit, si 
Ton ne faisoit quelque chose pour lui, il fut ques- 
tion de demander aux gentilhommes de la .cham- 
bre du Roi, une représentation ou deux gratis 
pour lui. M"« Clairon lui dit qu'elle se chargeoit 
volontiers de cette sollicitation, et même de jouer, 
si cela pou voit attirer plus de monde: 



DE BACHAUMONT. Z^ 



1767 




T janvier i'j6'j, 

e sieur Mole commence à se flatter de 
pouvoir reparaître dans peu sur la scène; 
M"® Clairon, toujours zélée pour l'hon- 
neur du Théâtre et des histrions, a imaginé de 
proposer des souscriptions en faveur de cet acteur 
convalescent. Elle a la manie de vouloir repa- 
roitre ; elle s'offre de jouer une ou deux fois sur 
un théâtre particulier, quand on aura rassem- 
blé une quantité d'amateurs suffisante. Les 
billets seront dun louis (i). Ce projet fait la 
plus grande sensation à la Cour et à la Ville, et 
c'est un empresseipent à qui souscriaa. 

i3 janvier ijSy, 

^^ es souscriptions proposées par M"* Clairon 
sll(^ prennent la plus grande faveur; on ne se 

{^' ' contente pas de donner un louis, il est 
ignoble de ne prendre qu'un billet. Quatre prélats 
se sont mis au rang de ces amateurs, M. le prince 
Louis, l'archevêque de Lyon, l'évâque de Blois et 



1) 95 francf. 
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Tévéque de S. Bricuc se sont mis au rang de ces 
amateurs. 

27 janvier ijSy, 

lairval, auteur de la Comédie italienne, 
t^ vivoit depuis longtemps avec M™® de Stain- 

ville ; son mari, indigné du goût dépravé de 
sa femme, a obtenu un ordre du Roi, et vient de 
Tenlever et de la conduire lui-même à Nancy. On 
a fait une descente chez Thistrion pour enlever 
lettres et portraits, si aucuns y étoient. On assure 
que la veille de son départ, M. de Stainville avoit 
trouvé M"« de Beaumesnil, de TOpéra, sa maî- 
tresse, entre les bras d'un jeune danseur, d'autres 
disent d'un officier aux gardes. 

A propos de cette anecdote, on cite un bon mot 
de Caillaud, camarade de Clairval. Ce dernier, 
assez inquiet de sa position confSultoit l'autre sur 
ce qu'il devoit faire : « M. de Stainville, lui disoit- 
il, me menace de cent coups de bâtons, si je vais 
chez sa femme. Madame m'en offre deux cents, si 
je ne me rends pas à ses ordres. Que faire ? Obéir 
à la femnie, répond Caillaud, il y a cent pour 
cent à gagner, » 

3i janvier 1767. 

^^^^=' xtrait d'une lettre de Rennes du 25 janvier.. . 
L'evêque de S-Brieuc (Barreau de Girac) 
très lubrique, qui en prendroit sur l'autel et 
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en conteroît à la Vierge pour se délasser de ses 
occupations pendant la tenue des États, a en- 
trepris la conquête d une dame jeune et jolie, et de 
plus nièce d'un de ses confrères. Dans sa poursuite 
amoureuse, dont il ne se cachoit aux yeux de per- 
sonne, se trouvant un jour en tête à tête avec cette 
dame, emporté par sa passion, il la presse vive- 
ment et oublie la précaution de mettre le verrou ; 
le mari survient, entre précisément à Tinstant du 
dénouement ; la dame ne perd point la tête, elle 
feint que le prélat lui fait violence ; elle saute sur 
répée du mari et la plonge dans la cuisse du témé- 
raire. Il y avoit bien de quoi ralentir son ardeur ; 
il se retire confus, humilié, Toreille basse, et est 
obligé de garder la chambre. 

Cette histoire est aujourd'hui publique, on ne 
parle que de iadresse de Madame de la M... qui k 
donné à Tévêque de S. Brieuc un coup d'épée dans 
la cuisse sans endommager sa culotte. Cette nou- 
velle est allée à la cour. On dit que M. le prince 
de Conti en a réjoui le roi : M. 1 evêque d'Orléans 
très-scrupuleux pour Thonneur de Tépiscopat, a 
cru devoir en écrire au clergé assemblé aux Etats, 
qui, entrant dans le même esprit, a répondu que 
c*étoit une histoire calomnieuse, inventée à plaisir. 
Malheureusement, on prétend que Monseigneur 
en portera toute sa vie la cicatrice imprimée sur jsa 
cuisse. 
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6 février 1767 

Chanson sur Mole et Mlle Clairon, , 

sur Vair du maréchal, ' 

yT/aA e grand bruit de Paris, dit-on, 
Çjl^\ Est que mainte femme de nom 
<S^^ Quête pour une tragédie, 
Où doit jouer la Frétillon 
Pour enrichir un histrion. 
Tous les jours nouvelle folie.. 

Le faquin, 

La catin, 

Intéresse 
Baronne, marquise et duchesse. 

Pour un fat, pour un polisson 
Toutes nos dames de bon ton 
Vont cherchant dans le voisinage. 
Vainement les refuse-t-on. 
Pour revoir encore Clairon 
Dans Paris elles font tapage. 

La santé 

De Mole 

Les engage. 
Elles ont grand cœur à l'ouvrage. 

Par un excès de vanité 
La Clairon nous avoit quitte, 
Et depuis ce temps elle enrage 
Sentant son inutilité, 
Comptant sur la frivolité, 
Elle recherche le suffrage 
Du Plumet, 
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Du Valet. 
Quel courage 
Pour un aussi grand personnage ! 

Le goût dominant aujourd'hui 
Est de se déclarer Tappui 
De toute la plus vile espèce 
Dont notre théâtre est rempli. 
Par de faux talens ébloui 
Â les servir chacun s'empresse. 

Le faquin 

La Catin 

Intéresse 
Baronne, marquise et duchesse. 

Mole plus brillant que jamais 
Donne des soupers à grands frais, 
Prend des carosses de remise, 
Entretient filles et valets. 
Les femmes vuident les goussets 
Même des princes de l'Eglise, 

Pour servir 

Son plaisir, 

La sottise! 
Elles se mettroient en chemise. 

Assignons par cette chanson 
De chacun la punition : 
Pour SCS airs et son indécence. 
D'abord à. Mole le bâton. 
Ensuite pour bonne raison 
Comme une digne récompense 

A Clairon 

La maison 

Ou la cage 
Que l'on doit au libertinage. 
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12 février 1767. 

^^ a fameuse représentation tant annoncée en 
Hll^ faveur de Mole doit s'exécuter sur le théâ- 

c>=^ tre de M. le baron d'Esclapon, faubourg 
St-Germain. Les deux pièces qu'on jouera, sont 
Zelmirc et F Époux par super chérie, On compto^ur 
900 billets. Cette souscription a reçu beaucoup de 
contradictions. Il est incroyable avec quelle fureur 
quelques femmes de la cour font une affaire capi- 
tale de cette misère et forcent tous leurs amis à 
boursiller. 

\^ février ijôj, 

amais assemblée n'a été plus brilllante que 
^"W celle d'hier, à la représentation de Zelmire^ 

et de r Époux par supercherie^ au profit de 
Mole. Cet acteur n'a pas eu les suffrages auquels il 
s'attendoit, et Mlle Clairon n'a pas été enivrée 
d'encens comme elle devoit l'espérer. On compte 
que l'histrion aura eu vingt-quatre mille livres de 
bénéfice. 

22 février ijb-j , 

n parle beaucoup du luxe généreux du sieur 
Mole. 11 a employé les 24,000 livres de 
-3^ bénéfice que lui a rendu la représentation 
tant annoncée, à acheter des diamants à sa maîtresse 
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23 février 1767. 

^^ 9 c singe de Nicolet est toujours à la mode ; 
on vient de lui parodier fort ingénieusement 
~ la maladie de Mole, et tous les ridicules qui 
s'en sont suivis. Il paroit sur le théâtre en pan* 
touâes, )Oue le moribond, et cherche à exciter la 
commisération publique. 

•1 mars 17Ô7. 

^g|r=: le chevalier de Bouflers s'est %ayé sur le 
compte de Mole, par les couplets suivants : 

Quel est ce gentil animal. 
Qui dans ces jours de carnaval 
Tourne à Paris toutes les têtes. 
Et pour qui Ton donne des fêtes ? 
Ce ne peut être qu^ Molct, 
Ou le singe de Nicolet- 

Vous eûtes, éternels badauds, 
Vos pantins et vos Ramponaux ; (1) 
Français, vous serez toujours dupe. 
Quel autre joujou vous occupe ? 
Ce ne peut être que Molet, 
Ou le singe de Nicolet. 

De sa nature cependant 
Cet animal est impudent. 



I) Ramponetti, cabarctifr de U Court i 11»*, qui eut une grftiidt 
ro^ut 1*11 1760. 
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Mais dans ce siècle de licence 
La fortune suit Tinsolence, 
Et court du logis de Molet 
Chez le singe de Nicolet. 

Il faut le voir sur les genoux 
De quelques belles aux yeux doux. 
Les charmer par sa gentillesse. 
Leur faire cent tours de souplesse. 
Ce ne peut être que Molet. 
Ou le singe de Nicolet. 

L'animal un peu libertin 
Tombe malade un beau matin, 
Voilà tout Paris dans la peine, 
On crut voir la mort de Turenne; 
Ce n'étoit pourtant que Molet 
Ou le singe de Nicolet. 



La digne çt sublime Clairon, 
De la fille d'Agamemnon 
A changé Turne en tirelire. 
Ht, dans la pitié qu elle inspire, 
Va partout quêtant pour Molet, 
A la Cour et chez Nicolet. 

Généraux, catins, magistrats, 
Grands écrivains, pieux prélats. 
Femme de cour bien affligées. 
Vont tous lui porter des dragées. 
Ce ne peut être que Molet 
Ou le singe de Nicolet. 

Si la mort étendoit son deuil 

Ou sur Voltaire, ou sur Choiseul, 

Paris seroit moins en allarmes, 
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Et répandroit bien moins de larmes, 
Que n'en feroit verser Molet 
Ou le singe de Nicolet. 

Peuple, ami des colifichets. 
Qui porte toujours des hochets. 
Rends grâce à la Providence 
Qui pour amuser ton enfance 
Te conserve aujourd'hui Molet 
Ht le singe de Nicolet. 



20 février 1767. 

n parle depuis quelque temps d'un nouvel 
ouvrage très rare, intitulé la Sabbatine. (i) 
C est une satire contre Madame Sabbatin, 
maîtresse de M. de S. Florentin, aujourd'hui mar- 
quise de Langeac; bien des gens révoquent en 
doute lexistence de ce livre. 



i*^"" avril 1767. 

n anonyme ayant écrit à M"« Arnould d'as- 
sez mauvais vers sur la querelle entre 
MM. de Villette et de Lauraguais, où Ton 





(1; Lm Sabbatine» et le* Florentine», de 150 pnçres environ. Le 
mois d» Juillet 1707, la police fit une descente chei Samarie 
homne de lettref , qui fut attaché pendant cinq ant au comte de î<. 
Florentin; elle te retira après avoir tout fouillé ci rien trouvé. 
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reprochoit entre autres au premier le péché ant 
physique, il y a répondu par Tépitre suivante : 

Monsieur Tanonyme badin, 
On ns peut avec plus d'hardiesse, 
De gaîté, de délicatesse. 
Dire du mal de son prochain. 

Votre muse aimable et légère 
M'égratigne si doucement 
QuMl faudrait être fol vraiment 
Pour aller se mettre en colère. 

Recevez- en mon compliment. 
Mais pourquoi votre esprit caustique, 
Sur moi s'égayant sans façon, 
M'accuse-t-il d'être hérétique 
Au vrai culte dé Cupidon ? 

Avez-vous consulté Sophie, 
Vous qui m'imputez ce péché, 
Vous sauriez que de l'hérésie, 
Je suis un peu moins entiché. 

Charmé de cet air de tendresse 
Qui des amours flatte l'espoir. 
J'ai souhaité voir la princesse 
Passer du théâtre au boudoir. 

' Sur les tréteaux, reinç imposante 
Elle est ce qu'elle représente ; 
Mais on revient au naturel. 
Chez elle libre, impertinente, 
La princesse est femme galante. 
Gentil ornement de bordel. 
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Oui, oui, la reine Marguerite (i) 
Veut aimée, autant que ses yeux, 
Elle en eut fait sa favorite. 
On doit ses Contes amoureux 
A son penchant pour la saillie ; 
Elle aimoit les propos joyeux, 
Les plus gros lui plaisoient le mieux. 
Elle pensoit comme Sophie. 

Mais avec Tardeur de Vénus, 

Elle a Tembonpoint de TEnvie. 

Je cherche un sein, des globes nus, 

Une cuisse bien arrondie. 

Quelques attraits... soins superflus! • 

Avec une telle momie 

Si j*ai pourtant sacrifié 

Au Dieu qui de Paphos est maître, 

Me voilà bien justifié. 

Ou je ne pourrois jamais l'être. 

12 avril ijOy. 

n exalte, on se transmet de bouche en bou- 
che un mot sublime du sieur Le Kain . 
C'est sur la fin de Tannée dramatique, et 
îs foyers, qu'il a été dit. On félicitoit cet 
sur le repos dont il alloit jouir, sur la gloire 
ent qu'il avoit gagné. 

lant à la gloire, répondit modestement cet 
je ne me flatte pas d en avoir acquis beau- 



ne de Navarre, sœur de FrançuU It. 
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coup. Cette sorte de récompense nous est contestée 
par bien des gens, et vous même me la contesteriez 
peut-être, si je voulois l'usurper. Quant à largent, 
je n ai pas lieu d'en être aussi content qu'on le croi- 
roit ; nos parts n'approchent pas de celle des Ita- 
liens y et en nous faisant justice, nous aurions droit 
de nous apprécier un peu plus. Une part des Ita- 
liens rend 20 à 25, 000 livres, et la mienne monte au 
plus à dix ou douze mille. « Comment ^ morbleu! 
s'écria un chevalier de S. Louis, qui écoutoit le 
propos, comment, morbleu! un vil histrion n'est 
pas content de 12,000 livres de rente, et moi qui 
suis au service du Roi, qui dors sur tin canon, et 
prodigue mon sang pour la patrie. Je suis trop 
heureux d'obtenir 1000 livres de pension. — Eh ! 
comptez-vous pour rien, Monsieur, la liberté de 
me parler ainsil reprend le bouillant Orosmane, » 

23 avril 1767. 

ers de M. le comte de Maugiron, lieute- 
nant-général, faits une heure avant sa 
mort: 

Tout meurt, je m'en aperçois bien I 
Tronchin tant fcté dans le monde 
Ne sauroit prolonger mes jours d'une seconde, 
Ni Dumont (1) en retrancher rien. 




(I) Son médecin ordinaire. 
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Voici donc mon heure dernière I 

Venez bergères et bergers, 

Venez me fermer la paupière. 

Qu*au murmure de vos baisers 
Tout doucement mon âme soit éteinte. 
Finir ainsi dans les bras de TÂmour, 
C'est du trépas ne point sentir Tatteinte; 
Cest s'endormir sur la fin d*un beau jour ! 

M. de Maugiron logeoit chez Tévêque de Valen- 
ce ; le clergé le pressoit de lui apporter les secours 
spirituels, lorsqu'il se retourne, et dit à son méde- 
cin:» je les attraperai bien, ils croyent me tenir et 
je m'en vais. » Il mourut à ce mot. 

• 

i5 juin 1767. 

"* Clairon avoit pris sous sa protection 
un jeune homme de 16 ans, de la plus jolie 
figure du monde. Elle en vouloit faire un 
acteur et lui donnoit elle-même des leçons de décla- 
mation ; elle se complaisoit à le former. Il parais- 
soit répondre à ses vues ; ses talents se dévelop- 
poîent, ainsi aue sa beauté. Elle lavoit surnommé 
V Amour. Il n'étoit connu que sous ce nom. Par 
une de ces fatalités qui corrompent toutes les joies 
humaines, ce jeune sujet s*est hasardé à prendre 
des leçons d*un autre genre d'une autre maîtresse. 
La jalousie s est allumée dans le cœur de la mo- 
derne Calypso, et dans ses emportemens elle a 
renvoyé notre Amour nud comme Test ce Dieu. 
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Une pareille cxpiûsûm a domié tiea à beaucoup 
de commentBires parmi Tordre des actrices, et les 
filles du haut style; dks se sont rq)andues en ré- 
flexions les plus malignes sur la conduite de M^* 
Clairon. 

17 juin 1767. 

;l^ n parle beaucoup d*un libelle intitulé : 
Causes de la décadeuce de FEmpirefiran- 
çoiSj sous le règne de Louis XF, et sous 
le ministère de M, le duc de Choiseul. On attri- 
bue ce livre à un ex-jésuite, qui Ta composé dans 
Avignon, et Ton assure que le gouvernement Ta 
fait arrêter dans cette ville avec le plus grand éclat. 
Que, sur le refus du Légat de s^assurer de la per- 
sonne de cet auteur et de le li\Ter, on avoit fait 
marcher le r^iment de Beaufremontqui Ta enlevé 
de force. On Ta conduit ici, et Ton le dit à la Bas- 
tille. 

23 juin 1767. 

Ë 'inquisition sur la librairie s^étend plus que 
jamais, et Ion sévit avec une vigueur sans 
(s:^^ égale. On prétend que Bicétre regorge de 
plus de cinquante colporteurs. 

4 juillet 1767. 

ellius, ce savant en 115, connu par de très 
grands ouvrages et par sa vaste érudition, 
mais surtout par le premier projet qu'il 



i 
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apporta en France, en 1743, de V Encyclopédie^ 
vient de mourir à Charenton, misérable et fou. 

17 août 1767. 
Pasquinade sur les carabiniers passant à Paris. 

ont-ce là ces braves guerriers, 
En&nts de N^rs et de la Gloire, 
^. Ces superbes carabiniers 
Qui fixoient partout la victoire ? 
Non, répondit un franc original. 
Cest Brioché, suivi de sa troupe à cheval. 

I®' septembre 1767. 

de Marmontel écrit de Spa, à un ami 
qui lui rendoit compte de ce qui se passoit 
au sujet de son Bélisaire,.., Tlmpératrice 
a fait traduire mon Bélisaire en langue russe, 
il est dédié à un évêque du pays, l'Impératrice 
Reine la lu et en a témoigné sa satisfaction; 
les rois de Suède, de Danemark, de Pologne, en 
veulent faire leur bréviaire. J ai pour moi les têtes 
couronnées, que m'importe les cuistres de la Sor- 
bonne! 

26 septembre 1767. 

?5cr le prince de Lamballe, qui a épousé Thi- 

ilîK'iW ver dernier une princesse aimable et jolie, 

s'étant laissé aller à la facilité de son carac- 
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• 

tère, un autre prince (M. le duc de Chartres) a 
abusé de son amour du plaisir pour lui donner des 
goûts fort contraires à celui qu'il devoit ayoir ; du 
moins on len accuse. L'ardeur de son tempéra- 
ment rayant emporté fort loin, la princesse s*est 
trouvée atteinte d*un genre *de maladie qui n*au- 
roit pas dû rapprocher. Le duc, son père, a écrit 

nu roi de France. On a sévi contre difiérentes cré- 

• 

atures que ce prince avoit honorées de ses bonnes 
grâces ; mais la plus coupable et la plus adroite ei^t 
une nommée La Forêt, courtisane recommandable 
par Texcès de son luxe, et le raffinement de son art 
dans les voluptés. N'ayant pu déterminer son 
illustre amant à la quitter, et craignant les suites 
de cet attachement, elle a pris le parti de s'éclipser. 
Elle est partie, sans qu'on sache où elle est, et le 
prince de Lamballe est dans la désolation. 

i8 octobre 1767. 

1 vient de se passer une aventure très comique 
et très vraie. Un particulier venant du gfand 
Caire a rapporté une momie, comme un objet 
de curiosité pour orner un cabinet. Passant par 
Fontainebleau, il a pris le coche d'eau de la cour 
pour se rendre à Paris. Mais, par oubli, en faisant 
emporter ses bagages, il a laissé la boîte qui con- 
tenoit la momie. Les commis l'ont ouverte, ont 
cru y voir un jeune homme étouffé à dessein, ont 
requis un commissaire, qui s'est rendu sur les 
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lieux, avec un chirurgien aussi ignorant que lui. 
Ils ont dressé un procès-verbal et ordonné que le 
cadavre seroit porté à la Morgue pour y être expo- 
sé et reconnu par ses parents ou autres, et qu'on 
informeroit contre les auteurs du meurtre. Cela a 
excité une grande rumeur dans le peuple indigné 
de Tatrocité du crime, dont on la instruit, et sur 
lequel on a forgé cent conjectures plus criminelles 
les unes que les autres. 

Le propriétaire de la momie s'étant aperçu de 
son étourderie, a retourné au coche réclamer sa 
boîte. On Ty a arrêté, on Ta conduit chez le com- 
missaire, qu'il a rendu bien honteux en lui démon- 
trant sa bévue, son ignorance et celle du chirur- 
gien. Pour retirer de la morgue le cadavre prétendu, 
il a fallu se pourvoir par devant le Lieutenant-cri- 
minel, ce qui a rendu très-publique cette histoire, 
qui fait l'entretien de la Cour et de la Ville. 

Taconet a mis en parodie l'histoire ci-dessus. Le 
commissaire sollicite en vain de M. de Sartines la 
suppression de cette publication. 

27 octobre 1767. 

Vers de M. de la Harpe à M, de Voltaire, pour 
le jour de S, François, 

rançois d'Assise fut un gueux 
Et fondateur de gueuserie, 
Et ses disciples n'ont pour eux» 
Que la crasse et Thypocrisie. 
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François, qui de Sale eut le nom 
Trichoit au piquet, nous dit-on ; 
D'un saint zèle il sentit les flammes, 
Et vainquit celle de la chair. 
Convertit quatre vingt mille âmes 
Dans un pays presque désert. 
Ces pieux foux que Ton admire, 
Je les donne au diable tous deux. 
Et je ne place dans les cieux 
Que le François qui fit Ali(ire, 

29 octobre 1767. 

n a accordé la liberté aux Juifs d*entrer 
dans le commerce de France, conséquem- 
'^^^^^^^ ment dans Tordre des citoyens et dans les 
charges municipales. Un caustique a fait le qua- 
train suivant : 

Jésus pardonne l'infamie, 
De ces Pharisiens nouveaux; 
S'ils ont chassé ta Compagnie, 
C'est pour adopter tes bourreaux ! 

4 novembre 1767. 

<^ 1 se confirme que M. Doigny quitte sa Ferme 
W générale et qu'il épouse M"® Liancourt, née 
d'une actrice, fille célèbre, appelée la Consti- 
tution, Il compte aller passer deux ans dans sa 
terre, laisser épuiser les propos et les sarcasmes de 
la capitale, et reparoitre ensuite avec sa femme, 
purifiée par une semblable retraite. 
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* 

4 novembre 1767. 

n a parlé de Févasion de M"® La Forest, au 
grand regret d'un jeune prince nouvelle- 
ment marié qui avait conçu pour elle une 
passion dangereuse. On sait actuellement le motif 
de cette fuite précipitée. L'amant lui a fait présent 
d*une partie assez considérable des diamans de la 
princesse. Sur les recherches que la courtisane a 
eu vent qu'on faisoit, elle a cru devoir s'éclipser. 
Mieux conseillée, elle s est présentée depuis peu au 
duc de Penthièvre, père du jeune prince, a rap- 
porté les diamans et s'est jetée à ses genoux en 
implorant ses bontés. Le duc a paru satisfait de 
cette démarche ; il lui a dit qu'on feroit estimer les 
diamans, et qu'on lui en payeroit la valeur, qu'elle 
n'eut aucune inquiétude ; que son fils étoit le seul 
coupable ; qu'on auroit soin de son enfant si elle 
devenoit grosse, comme elle disoit le soupçonner, 
que, dans tous les cas, on pourvoiroit à ses besoins 
mais qu'il exigeoit qu'elle ne vît plus le jeune 
prince, son amant. 

17 novembre 1767. 

C^ n conte une historiette qu'on prétend être 
arrivée récemment à M. Marmontel et qu'il 
nie comme de raison. Cet auteur s'étoit 
rendu le premier dans une maison de campagne 
chez une, dame qui venoit de retirer sa fille du cou- 
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vent. C etoit une veuve seule et qui n'avoit pas un 
gros ménage. A l'arrivée de cet homme célèbre, 
non attendu, et plus encore sur l'annonce qu^il lui 
donne de Madame Gaulard et sa compagnie qui 
vont arriver, elle le quitte pour donner des ordres ; 
elle lui demande la permission de s'absenter quel- 
ques minutes, elle recommande à sa fille d'entre- 
tenir Monsieur et de faire les frais de la conversa- 
tion; elle sort. La demoiselle étoit jolie et agnès, 
plus qu'on ne l'est sans doute en sortant de 
beaucoup de couvents. Quoi qu'il en soit, le sieur 
Marmontel s'évertue, s'oublie, profite de l'inno- 
cence de la jeune personne, et devient fort entre- 
prenant. Sur ces entrefaites, la mère revient, fait 
ses excuses à notre Académicien, lui témoigne ses 
regrets de la voir laissé, dit qu'elle craint qu'il ne 
se soit ennuyé ; il répond, proteste, jure que point 
du tout, que M"* sa fille a de l'esprit comme un 
ange ; qu'il s'est fort amusé, la mère se retourne 
vers elle, témoigne à sa fille combien elle souhai- 
teroit que cette affection ne fut pas une affaire de 
politesse... M. Marmontel riposte de nouveau qu'il 
n'y a rien de plus vrai, qu'il a eu beaucoup de 
plaisir. La petite, impatientée, répond vivement, il 
ment, maman, il ment ; le beau plaisir de manier 
le cul des gens avec des mains froides comme 
glace... On ne peut entreprendre de peindre l'état 
de la mère et du sieur Marmontel ; il n'attendit 
pas le compliment qu'il méritoit, et remonta brus- 
quement en voiture. 
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4 décembre 1767. 

n ne tarit point sur les épigrammes, sar- 
casmes, quolibets, que s*attire le sieur 
""^^5^ Poinsinet par sa fatuité et son impudence, 
malgré la chute générale de son poème. Il essuya 
Tautre jour à la Comédie Italienne une mortifica- 
tion bien propre à Thumilier, s'il était susceptible 
d'humiliation. M. le marquis de Sennecterre, 
] aveugle, était au foyer de ce spectacle 011 la con- 
versation étant tombée sur le nouvel opéra ; il dit 
à son laquais qui le conduit ; « quand Tauteur 
paraîtra ici, faites-le venir à moi, que je lui fasse 
mop compliment. » Poinsinet se présente; le do- 
mestique larrête, le mène au marquis qui Tem- 
brasse tendrement, et s*écrie : « Mon cher maître, 
recevez mes remerciements du plaisir que vous 
m*avez fait ; votre opéra est plein de beautés, la 
musique en est délicieuse ; il est fâcheux que vous 
ayez eu à travailler sur des paroles aussi ingrates...» 
Et tout le monde de rire. 

8 décembre 1767. 
Epigrammc sur les Œuvres de Dorât. 

(W^ 0118 Dieux ! que cet auteur est triste en sa gaîté, 
jl^ Bons Dieux I qu*il est pesant dans sa légèreté, 
'^"f Que ses petits écrits ont de longues préfaces ; 
Ses fleurs sont des pavots, ses ris sont des grimaces 
-Que Tencens qu'il prodigue est plat et sans odeur ! 
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C'est, si je veux Ten croire, un heureux petit- maître, 
Mais si j'en crois ses vers, ah ! qu'il est triste d'être 
Ou sa maîtresse, ou son lecteur! 

On attribue cette épigramme à de la Harpe; 
d autres la prétendent de Voltaire. 

12 décembre 1767. 

n ne sauroit rendre le degré d'avilissement 
où est tombé M . Poinsinet par sa présomp- 
-cl^ tion intolérable. On en peut juger par les 
deux vers qu'on va rapporter, très dignes du per- 
sonnage, s'ils ne le sont pas trop d'être présentés 
au public : 

Pégase constipé s'e£forçant un matin, 

Le petit Poinsinet fut son premier crotin(i). 

29 décembre 1767. 

c^î-9 e Parlement et le Conseil s'étant battus 
'v|(i^ réciproquement à roccasion dun Maître 

'<':.' '^ des Requêtes nommé Chardon, un facé- 
tieux a fait l'épigramme suivante : 

Pour un Chardon on voit naître la guerre: 
Le Parlement à bon droit y prétend, 
Et, d'un appétit dévorant, 



()) Celte épi)(r:iuitne eiit de Palissot. 
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S*apprête à faire bonne chère. 
Le Roi leur dit : <c Messieurs, tout doucement! 
Je ne saurois vous satisfaire, 
Laissez là tout cet appareil, 
Je vois mieux ce qu'il faut en faire ; 
Je le garde pour mon Conseil ! » 



1768 




5 janvier 1768. 

n prétend que M. le prince de Lamballe 
s'étant absenté sans qu'on sût où il étoit, 
le ducdePenthièvre Ta fait chercher par- 
tout ; qu'enfin on a trouvé ce prince dans un hôtel 
garni où il se faisoit traiter de la cruelle maladie, 
suite funeste d une galanterie trop hasardée. On le 
dit dans l'état le plus déplorable, et Ton ajoute que 
peut-être sera-t-il étrangement mutilé. 

24 janvier ij6^. 

n parle beaucoup d'une belle action de M^^^* 
Guimard, la première danseuse de l'Opéra. 
^rT^-^ Cette actrice, très célèbre par ses talens, 
ayant eu un rendez-vous dans un fauxbourg isolé, 
avec un homme dont la robe exigeoit le plus grand 
mystère, a eu occasion d'y voir la misère, la dou- 
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leur et le désespoir répandus dans le peuple de ce 
canton, à Toccasibn des froids excessifs. Ses en- 
trailles ont été émues d*un pareil spectacle, et des 
deux mille écus, fruit de son iniquité, elle en a 
distribué elle-même une partie, et porté le surplus 
au curé de St-Roch, pour le même usage. 

On sera peut-être surpris qu'il y ait un homme 
assez fol pour payer aussi cher une semblable en- 
trevue. On le sera moins quand on saura que Mlle 
Guimard est entretenue de M. le maréchal, prince 
de Soubise, dans le luxe le plus élégant et le plus 
incroyable. La maison de la célèbre Deschamps» 
ses ameublements, ses équipages n'approchent en 
rien de la somptuosité de la moderne Terpsichore. 
Elle a trois soupers par semaine : l'un composé 
des premiers seigneurs de la Cour, et de toutes 
sortes de gens de considération ; l'autre, d'auteurs, 
d artistes, de savants, qui viennent amuser cette 
Muse, rivale de Madame Geoffrin en cette partie ; 
enfin un troisième, véritable orgie, où sont invi- 
tées les filles les plus séduisantes, les plus lascives, 
et où la luxure et la débauche sont portées à leur 
comble. * 

5/eVrzer 1768. 

^o e bal de cette nuit a été fort gai. Le sieur 

(jl!/^ Poinsinet en a fait les honneurs et le plaisir 

^^=^ en grande partie. Différentes demoiselles 

des quadrilles, à la tête desquelles étoit M"*' Gui- 



DE BACHAUMONT. 6l 

mard, ont entouré le poète qui n étoit point mas- 
que, et sans dire gare, sont tombées sur lui à coups 
de poing, à qui mieux mieux. En vain le pauvre 
diable, qui n osoit se revanger, demandoit pour- 
quoi on le tourmentoit ainsi ? Pourquoi as-tu fait 
un méchant opéra^ lui répondoit-on en chorus ? 
Et les coups de pleuvoir de nouveau sur lui comme 
grêle. Cette farce, assez béte, a attiré tous les spec- 
tateurs, et n en est pas moins désagréable pour le 
sieur Poinsinet, qui a eu beaucoup de peine à 
s*échapper, roué, moulu de coups, maudissant sa 
gloire, et sentant combien une grande réputation 
est à charge. 

10 mars 1768. 

Relation de la mort du chevalier de La Barre; 
par M, C... avocat aux conseils du Roi, à M. le 
marquis deBeccaria, 

p^^ oute cette histoire tragique est contée avec 
une oration bien propre à inspirer Thorreur 
la plus forte contre les auteurs du jugement 
dont il est question. Il faut se rappeler que ce 
malheureux jeune homme a été condamné à la 
mort pour quelques impiétés dont on laccusoit, 
qui ne parobsent pas bien prouvées, et qui pou- 
voient s'attribuer à un excès d'intempérance, qui 
d'ailleurs ne faisoient aucun tort direct à la société. 
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14 mars 1768. 

"® Grandi, danseuse en double de TOpéra, 
et figurante d*un talent médiocre et d*une 
figure très ordinaire, se plaignoit, il y a 
quelques jourâ, sur le théâtre de l'Opéra, d'avoir 
perdu un amoureux qui lui avoit donné mille 
louis en cinq semaines. Un des spectateurs lui dit 
qu'elle étoit faite pour trouver aisément à rempla- 
cer cette perte. La demoiselle répond que cela ne 
se répare pas si facilement ; elle ajoute qu'en tout 
cas elle ne veut point d'amant qu'à la condition 
d'un carosse et de deux bons chevaux, avec au 
moins cent louis de rentes assurées pour les en- 
tretenir. La conversation tombe. Le lendemain il 
arrive chez M^^® Grandi un magnifique carosse, 
attelé de deux chevaux. Trois chevaux suivent en 
lesse, et Ton trouve i3o,ooo livres en espèces dans 
le carosse. On ne dit point encore le nom de ce 
magnifique personnage, bien digne d'être inscrit 
dans les fastes de Cythère. On l'assure étranger, 
ce qui est injurieux pour la galanterie française. 

25 mars 1768. 

p^^ Boyer, chevalier de l'ordre du Roi et mé- 
/|Î5^ deçin ordinaire de la faculté de Paris, se 
meurt pour avoir voulu faire le jeune 
homme. A 68 ans, il est devenu éperdûment amou- 
reux de madame la comtesse d'Est.... Les affaires 
de cette dame étoient fort délabrées, et le sieur 
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Bbyer hd paraissant dans Topulence, elle n*a pas 
cm devoir leliebuter ; elle s'est même portée à des 
agaceries qui lui ont fait soutirer en différents 
temps cinquante mille écus de ce vieillard. Celui-ci, 
de son côté, n*a pas voulu être dupe^ et a prétendu 
avoir au moins du plaisir pour son argent ; mais 
la nature ne secondant pas ses intentions, il a bu 
du sang de bouquetin et mangé des cantharides. 
Ces effets extraordinaires, soutenus de la force de 
son tempérament et d une nourriture succulente, 
ont duré quelques années ; mais il succombe enfin; 
il est dans le plus grand épuisement et toutes les 
parties pécheresses sont dans un état déplorable ; il 
a d*ailleurs 74 ans (i). 

aS mars 1768. 

de Fays, payeur des rentes et un des héros 
de la secte janséniste, présente un specta- 
cle bien rare dans ce siècle-ci. Victime de 
sa virginité, il avoit essuyé, il y a trois ans, un 
accident qui lui annonçoit le danger d'une trop 
grande continence. Malgré cet avis de la nature, 
il a persisté dans une chasteté funeste, et les vais- 
seaux spermatiques s*étant gonflés et durcis dans 




/l)]ff. Boyer accaparait les six places suivantes qui lui valaient 
;^^000 francs: mfdecin du Parlement, mèdfcin des Armées, mi^derin 
a« la Oénènlitè de Parin, médecin de la Bastille, médecin de la 
YiUe, — et secrétaire de Tordre de St-Mtchel* 
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une des aines, il lui est venu une tumeur bien diffé- 
rente de celles qu*éprouvent quelquefois les gens 
de vie contraire. Il a fallu appliquer le fer, et il 
est entre les mains de M. Moreau, premier chirur- 
gien deTHôtel-Dieu. M. Missa, médecin fort accré- 
dité, qui préside à cette cure, déclare n'avoir jamais 
connu que deux martyrs de cette espèce, un cha- 
noine et un Feuillant. 



]j& 



28 mars 1768. 

"« Heinel, célèbre danseuse de Stuttgard, 
dont on a prôné les succès prodigieux à 
rOpéra, où elle a débuté depuis peu, 
vient d'opérer une merveille plus grande encore ; 
ses charmes ont séduit M . le comte de Lauraguais, 
au point de lui faire oublier ceux de M^*® Âmould. 
Il a donné pour présent de noces à TÂllemande 
3o,ooo livres, 20,000 à un frère qu'elle aime beau- 
coup, un ameublement exquis, un carosse, etc. On 
compte que la première coûte 100,000 livres à ce 
magnifique seigneur. M^^® Heinel ne s'étoit jugée 
modestement que valoir 14.000. 

3o mars 1768. 

^o ongchamps, cette promenade fort en vogue 

ril^ dans les jours de la semaine sainte, a com- 

(>=r^ mencé à s ouvrir hier avec toute Taffluence 

que promettoit la beauté du jour. Les princes, les 
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grands du royaume, s'y sont rendus dans les équi- 
pages les plus lestes et les plus magnifiques ; les 
filles y ont brillé à leur ordinaire; mais M"* Gui- 
mard, la belle damnée, comme rappelle M. de 
Marmontel dans son Epttre peu catholique, a 
attiré tous les regards par un char d une élégance 
exquise, très digne de contenir les grâces de la 
moderne Terpsicore. Ce qui a surtout fixé Tatten- 
tion du public, ce sont les armes parlantes qu*a 
adoptées cette courtisane célèbre : au milieu de 
TEcusson se voit un marc d'or, d'où sort un guy 
de chêne. Les Grâces servent de supports, et les 
Amours couronnent le cartouche. Tout est ingé- 
nieux dans cet emblème. 

• 

3 avril 1768. 

^^5 e Parlement de Bretagne a rendu un arrêt 
^\[S le 29 mars, qui condamne un nommé Boc- 

<j===~» toy à être renfermé le reste de ses jours 
dans une maison de force, comme soupçonné d'a- 
voir voulu faire imprimer une brochure sur les 
Troubles de la France, et comme soupçonné 
d'avoir voulu donner le jour à deux libelles, dont 
l'un intitulé le Royaume des femmes, et l'autre les 
Aventures du comte de ***, lesquels manuscrits 
ont été lacérés et brûlés. On ne sait encore quels 
sont tous ces ouvrages criminels, et quel mérite 
littéraire ils peuvent avoir. 
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7 avril 1768. 

^^^ le priiice de Lamballe est à la chaussée 
d'Ântin, chez M. de Vargemont; il est 
dans l'état le plus déplorable, aggravé 
parce qu'il s'est blessé à cheval ; l'opération est in- 
dispensable, encore ignore-t-on s'il en réchappera. 
Malgré cette rude leçon, il ne peut vaincre sa pas- 
sion pour le sexe ; il a, dit-on, encore près de lui, 
une certaine demoiselle La Cour, surnommée 
Palais d'or, parce qu'en effet, elle a perdu le pa- 
lais à la suite d'une maladie vénérienne, et qu'il 
a fallu lui en faire un artificiel d'or. 

i5 avril 1768. 

le cardinal de Luynes se trouvant ces 
}ours-ci chez Madame la duchesse deChe- 
vreuse, M. de Conflans plaisanta Son 
Éminence sur ce qu'elle faisoit porter la queue 
par un chevalier de St-Louis. Le prélat répliqua 
que c'était un usage, qu'il en avait toujours un 
pour gentilhomme caudataire ; a le prédécesseur 
de celui-ci, qui plus est, ajouta-t-il, portait le nom 
et les armes de Conflans. — Il y a longtemps, en 
effet (répliqua l'autre avec gaîté), il y a longtemps 
qu'il se trouve dans ma famille de pauvres hères, 
dans le cas de tirer le diable par la queue. » Son 
Éminence déconcertée est devenue la risée géné- 
rale, et a été si furieuse qu'elle a exigé de Madame 
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la Gouvernante qu'elle ne reçût plus chez elle cet 

homme à bons mots. 

24 avril 1768. 

^rJ es brochures les plus sanglantes se succè- 
<^|^ dent sans relâche en Bretagne, malgré les 

<5^=^ arrêts du Parlement et les diverses brûlures 
dont on les illustre. On parle d'une nouvelle inti- 
tulée : De Vaffaire générale de Bretagne. Elle a 
141 pages, du même format que la Lettre d*un gen- 
tilhomme de Bretagne^ etc. ; elle est encore extrê- 
mement rare. 

29 avril 1768. 
Épigramme sur Poinsinet, par Guichard, 

e lui toujours satisfait, 

Il se croit le héros du Pinde, 

Il vante tout ce qu'il fait. 

Tout, jusqu'à sa froide Ernélinde (1). 

Messieurs, et mon Cercle (2) aux François? 

De son Cercle il ne sort jamais, 

Cfltins sont ses douces liesses (3) : 

Il est sans goût, sans mœurs, sans lois ; 

Enfin il ressemble à ses pièces : ' 

On ne peut le voir qu'une fois. 




(1} Opéra donné cet hiver. 
\è} Oooiédi* joaé« au Théâtre-Français. 

(S) Poinsinct, dan« une lettre à Mlle Le Clerc, intèrèe dam le 
Quxttln éê BnuteUeSt n* 10, «e rantait d'avoir eu 486 maltreuec. 
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2 mai 1768. 

2^g^ ^ Asselin, qui avoit dansé à TOpéra, où 
iË^K\ ^^^^ avoit eu pea de succès, il 7 a neuf ou 
dix ans, vient dV reparaître. Elle arrive 
chargée des dépouilles de TAngleterre, où elle a 
brillé longtemps. Elle est fort courue aujourd'hui ; 
elle n*a pas la majesté de M"* Heînel, mais elle est 
taillée en grand comme elle, et s*attire beaucoup 
de partisans. D'ailleurs, elle a le genre plus étendu, 
et, outre le terre à terre, elle donne dans la gar- 
gouillade et les entrechats. EUe a la jambe un peu 
grosse. En un mot, c*est une recrue très agréable 
pour les spectateurs luxurieux qui abondent à ce 
théâtre. 



2 mai 1768. 

^ 1 est dans ce pays-ci des gens à bons mots qui 
ijlp rient de tout et ne manquent jamais Tépi- 
^■^ gramme sur quelque sujet que ce soit. On a 
dit, à 1 occasion des nouveaux habillements des 
officiers aux Gardes, si beaux par devant et si 
laids par derrière, que c'était pour les empêcher 
de tourner le dos. Réflexion amère et qui rappelle 
des faits peu honorables pour le régiment. 

6 mai 1768. 

le prince de Lamballe est absolument sans 
espérance et ne subsiste que par la fièvre. 
Les princesses nentrent plus dans son 
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appartement. 11 est constant qu'il succombe sous 
les remèdes dont on Ta accablé. Il est de fait, par 
les mémoires de Tapothicaire, qu'on lui a admi- 
nistré sept livres de mercure, sans compter les 
dragées de Keyser et autres ingrédiens de charla- 
tans, auquels Son Altesse s*étoit livrée d'abord. 
Madame la princesse de Conti et Madame la com- 
tesse de la Marche sont à Lucienne, et tiennent 
compagnie à toute la famille désolée. 

Du reste, le prince fait une très-belle fin ; c'est le 
père Imbert, Théâtin, qui la confessé. 

M. le prince de Lamballe vient de mourir. 

7 mai 1768. 

^ 1 court une histoire aussi plaisante que vraie 

Jp sur M . Barthe, poète provençal, auteur des 
^ Fausses infidélités et plus propre, à ce qu'il 
parait, à manier la plume que Tépée. Ayant eu 
une querelle littéraire dans une maison avec M. le 
marquis de Villette, la dissertation a dégénéré 
en injures, au point que le dernier a défié l'autre 
au combat, et lui a dit qu'il iroit le chercher le len- 
demain matin à 7 heures. Celui-ci, rentré chez 
lui, et livré aux réflexions noires de la nuit et de 
la solitude, n'a pu tenir à ses craintes et à toutes 
les horreurs qu'il envisageoit pour le lendemain. 
11 est descendu chez un nommé Solier, médecin, 
homme d'esprit et facétieux, demeurant dans la 
même maison, rue de Richelieu, et lui a exposé ses 
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perplexités et demandé ses conseils... « N'est-ce 
que cela ? je vous tirerai de ce mauvais pas. Faites 
seulement tout ce que je vous dirai. Demain ma- 
tin, quand M . de Villette montera chez vous, don- 
nez ordre à votre laquais de dire que vous êtes 
chez moi, et de me Tamener. Pendant ce temps, 
cachez-vous sous votre lit. » Barthe veut répli- 
quer : c< Ne craignez rien, encore un coup et lais- 
sez-vous conduire. » Le lendemain, on introduit 
M. de Villette chez M. Solier^ sous prétexte dy 
venir chercher M. Barthe... « Il n'y est point, 
mais que veut M. le marquis? » Après les difficul- 
tés ordinaires de s'expliquer, il conte les raisons 
de sa visite... «< Vous ne savez donc pas, M. le 
marquis, que M. Barthe est fou? C'est moi qui le 
traite, et vous allez en avoir la preuve. » Le méde- 
cin avoit fait tenir prêts des crocheteurs. On 
monte, on ne trouve personne dans le lit; on 
cherche dans tout lappartement. Enfin M. Solier, 
comme par hazard, regarde sous le lit ; il y décou- 
vre son malade... « Quel acte de démence plus 
décidé I » On l'en tire plus mort que vif. Les cro- 
cheteurs se mettent à ses trousses et le fustigent d'im- 
portance, par ordre de l'esculape. Barthe, étonné 
de cette mystification, ne sait s'il doit crier ou se 
taire. La douleur l'emporte, il fait des hurlements 
affreux. On apporte ensuite des sceaux d'eau dont 
* on arrose les plaies du pauvre diable. Puis on l'es- 
suyé, on le recouche ; et son adversaire, émer- 
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veillé, se frotte les yeux, a peine à croire tout ce 
qu'il voit, mais ne peut disconvenir que ce poëte 
ne soit vraiment fol : il s'en va, en plaignant 
le sort de ce malheureux. Du reste, M. Barthe a 
trouvé le remède violent, surtout de la part d un 
ami, et ne prendra vraisemblablement plus M. So- 
lier pour le guérir de ses accès de folie. 



<^^ 



28 mai 1768. 

^>? es spectateurs curieux de FOpéra souffrent 
( [[(^ impatiemment de labsence de Mlle Heinel, 
^j^^^ cette danseuse si propre à exciter leur lu- 
bricité. On a raconté comment M. le comte de 
Lauraguais, enflammé pour elle, avoit versé Tor 
avec profusion au sein de cette beauté; mais par 
une fatalité malheureuse, qui empoisonne presque 
toujours nos plaisirs, Mlle Heinel s'est trouvée 
chatouillée d'une maladie de peau, qui se commu- 
nique avec rapidité, et qui a fait dire plaisamment, 
quelle avoit fait de son amant un Prince de 
Galles. 

i(] août 1768. 

a Grève n'a point désempli depuis quelque 
temps, et les supplices de toute espèce se 
<>=^ sont succédés sans relâche. Ce spectacle, 
affligeant pour l'humanité, a réveillé la question si 
importante de savoir si un homme a le droit d'en 
faire périr un autre ? On discute de nouveau le 
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Code criminel ; on en démontre Tabsurdité, Tatro- 
cité. On s*étonne que nos magistrats n aient pas 
encore porté aux pieds du Trône leurs représenta- 
tions sur cette matière. Nos philosophes voudraient 
qu*on tournât au profit du bien public les bras 
dont on prive TEtat par tant d'exécutions. Ils 
prétendent avoir résolu toutes les objections que 
Ton pourroit faire, et nous donnent pour exemple 
de la possibilité de concilier cette indulgence avec 
la sûreté générale, celui- de feue Timpératrice de 
Russie, (i) qui pendant son règne s'étoit imposé la 
loi de ne point signer un arrêt de mort ; ils trou- 
vent honteux qu'il nous vienne du Nord de pareille 
leçons de morale et de législation. 

19 août 1768. 

n a parle des supplices qui ont eu lieu de- 
puis quelque temps. Les criminels étoient 
^*^ presque tous des membres d'une bande de 
voleurs de vases sacrés ; il y avoit dans le nombre 
beaucoup de jeunes gens et des enfants de famille. 
Une mère, ayant découvert que son fils étoit de 
cette malheureuse société, et craignant à chaque 
instant qu'il ne fût découvert par ses infâmes cama- 
rades, a eu le courage de le poignarder pendant 
son sommeil, et de le soustraire ainsi aux suites 
funestes des crimes dont il étoit coupable. 




(1) Elisabeth PelroTna, fille de Pierre-Ie-Grand. 
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19 août 1768. 

ntre les circonstances qui rendent remar- 
quable le concours de cette année pour le 
prix de poésie de l'Académie françoise, on 
en rapporte une des plus singulières. Un auteur a 
eu rimpuidence d'envoyer une pièce erotique dans 
le genre le plus infâme, et très-propre à servir de 
pendant à la fameuse Ode à Priape. M. Duclos, le 
secrétaire a été chargé de la part de la compagnie 
de lui écrire une lettre très-forte, de lui faire la 
réprimande qu'il méritoit, et de lui déclarer que 
l'Académie vouloit bien, par indulgence, ne pas 
le dénoncer à la police et lui épargner le châtiment 
qu'il auroit subi infailliblement. 

26 août 1768. 
c^Sn n sait aujourd'hui que l'homme de qua- 




lité, âgé de 82 ans, dont on a parlé, et qui 
"'■-^-=>" a concouru pour le prix de l'Académie 
française, est M. le baron de Châteauneuf, frère 
du feu maréchal de Maillebois. On est surpris 
que l'Académie n'ait fait aucune mention de cette 
circonstance. Ainsi l'on a vu dans ce jeu littéraire 
la vieillesse aux prises avec l'enfance, et, suivant 
l'usage, la fortune a favorisé la dernière. 

M. le baron de Châteauneuf est un épicurien. 
11 a payé d'abord à la patrie le tribut des services 
militaires auxquels il a cru que sa maison et sa 
qualité de citoyen Tobligeoient, et s'est livré bientôt 
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à un loisir philosophique ; il a coulé ses jours for- 
tunés entre les arts et les plaisirs, passant tour à 
tour des bras de Vénus dans ceux des Muses. Il 
s'adonne aussi à la peinture, à la musique, et s'en- 
tend un peu à tout. 



^ 



4 septembre 1768. 
^^ a comparaison des différentes pièces impri- 
mÉ: ™^^^ ^^^ ^^^ concouru pour le prix de 
c>^=^ l'Académie n'est point, au gré des connais- 
seurs, à l'avantage de celle de M. l'abbé de 
Langeac. Cela occasionne une grande fermentation 
dans le peuple littéraire, et bien des gens taxent 
l'Académie de partialité. On sait combien la mère 
a de crédit auprès de M. le comte de S. Florentin, 
et l'intérêt vif que ce ministre prend aux enfants 
de madame de Langeac. Un caustique s'imagi- 
nant que ces raisons n'avoient pas peu contribué à 
déterminer les suffrages des juges, a fait l'épi- 
gramme suivante : 

De par le Roi, ces vers soient trouvés beaux! 
Signé : Louis. Et plus bas : Théîippeanx. 

2 octobre 1768. 

n a exécuté ces jours-ci un arrêt du Parle- 
ment, qui condamne J.-B. Jossevand, 
^^S^ garçon épicier, Jean Lécuyer, brocanteur, 
et Marie Suisse, femme dudit Lécuyer, au carcan 
pendant trois jours consécutifs ; Condamne en 




DE BACHAUMONT. 73 

• 

outre ledit Jossevand à la marque et aux galères 
pendant neuf ans, ledit Lecuyer aussi à la marque 
et aux galères pendant cinq ans, et la dite Marie 
Suisse à être renfermée pendant cinq ans dans 
une maison de force de THôpital général, pour 
avoir vendu des livres contraires aux bonnes 
mœurs et à la religion. Ces livres sont : Le Chris- 
tianisme dévoilé, V Homme aux quarante écus, 
Ericie ou la Vestale, lesquels ont été lacérés et 
brûlés par l'exécuteur de la Haute-Justice, lors de 
Texécution des coupables. 

On s'est récrié contre la sévérité d'un pareil 

. arrêt, qu'on attribue à M. de S. Fargeau, président 

de la Chambre des vacations, homme dur et 

inflexible, et dont le jansénisme rigoureux n'admet 

aucune tolérance (i) . 

5 octobre 1768 

:=S^ n plaisant s'est égayé au sujet de l'inscrip- 
tion que les directeurs ont demandée pour 
la nouvelle salle d'Opéra. Il en a fait une 
qui ne sera sûrement pas adoptée ; mais elle est 
piquante et mérite d'être transmise au public : 



Ici, les dieux du temps jadis 
Renouvellent leurs liturgies : 



(1> Le motif réel, non aroué de cette dure sentence narait été pour 
•"•primer la vente d'un pamphlet intitulé : Les Sabbntlnes et îer 
ytorentine*. 
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7 avril 1768. 

le prince de Lamballe est à la chaussée 
d'Antin, chez M. de Vargemont; il est 
dans rétat le plus déplorable, aggravé 
parce qu'il s'est blessé à cheval ; l'opération est in- 
dispensable, encore ignore-t-on s'il en réchappera. 
Malgré cette rude leçon, il ne peut vaincre sa pas- 
sion pour le sexe ; il a, dit-on, encore près de lui, 
une certaine demoiselle La Cour, surnommée 
Palais d'or, parce qu'en effet, elle a perdu le pa- 
lais à la suite d'une maladie vénérienne, et qu'il 
a fallu lui en faire un artificiel d'or. 

i5 avril 1768. 

le cardinal de Luynes se trouvant ces 
jours-ci chez Madame la duchesse deChe- 
vreuse, M. de Conflans plaisanta Son 
Eminence sur ce qu'elle faisoit porter la queue 
par un chevalier de St-Louis. Le prélat répliqua 
que c'était un usage, qu'il en avait toujours un 
pour gentilhomme caudataire ; a le prédécesseur 
de celui-ci, qui plus est, ajouta-t-il, portait le nom 
et les armes de Conflans. — Il y a longtemps, en 
effet (répliqua l'autre avec gaîté), il y a longtemps 
qu'il se trouve dans ma famille de pauvres hères, 
dans le cas de tirer le diable par la queue. » Son 
Eminence déconcertée est devenue la risée géné- 
rale, et a été si furieuse qu'elle a exigé de Madame 
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la Gouvernante qu*elle ne reçut plus chez elle cet 

homme à bons mots. 

24 avril 1768. 

^O es brochures les plus sanglantes se succè- 
)]|^ dent sans relâche en Bretagne, malgré les 
<>^^ arrêts du Parlement et les diverses brûlures 
dont on les illustre. On parle d'une nouvelle inti- 
tulée : De l'affaire générale de Bretagne. Elle a 
141 pages, du même format que la Lettre d'un gen- 
tilhomme de Bretagne^ etc. ; elle est encore extrê- 
mement rare. 

29 avril 1768. 
Épi gramme sur Poinsinet, par Guichard, 

e lui toujours satisfait, 
jj2^ II se croit le héros du Pinde, 
^^^^^*=^ Il vante tout ce qu'il fait. 
Tout, jusqu'à sa froide Ernélinde (1). 
Messieurs, et mon Cercle (2) aux François î 
De son Cercle il ne sort jamais, 
Catins sont ses douces liesses (3) : 
Il est sans goût, sans mœurs, sans lois ; 
Enfin il ressemble à ses pièces : ' 

On ne peut le voir qu'une fois. 



(!) Opéra donné cet hiver. 

(4) Gomédie Jouée tu Théâtre-Français. 

(5) Poinsinet, dans une lettre i Mlle r^e Clerc, insérée dans le 
Qazetin de Brusellett n* 10, se Tantait d'avoir eu 480 maltrefses. 
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vrage, et le public se porte en foule à cette parade 
burlesque, dont la petite intrigue, assez bien 
menée, est soutenue de beaucoup de saillies polis- 
sonnes, très à la mode aujourd'hui. Les courti- 
sanes, qui donnent le ton à ce théâtre, trouvent 
le chanoine de Reims délicieux. 

3o novembre 1768 

^Y>Z ^ Bourbonnaise est une chanson répandue 
(^1^ dans toute la France. Sous les paroles 

cï=^ plates et triviales de ce vaudeville, les 
gens à anecdotes y découvrent une allégorie rela- 
tive à une Créature (i) qui du rang le plus bas et 
du sein de la débauche la plus crapuleuse, est 
parvenue à être célèbre et à jouer un rôle. On ne 
sauroit mieux rendre Tavilissement dans lequel 
est tombé M. de Laverdy depuis sa chute, (2) que 
par lassociation que le public semble en faire 
avec cette femme perdue, en le chansonnant avec 
elle. Voici le couplet : 

L'e Roi, dimanche, 
Dit à L'averdy, 
Dit à L'averdy, 
Le Roi, dimanche. 
Dit à L'averdy : 
Va-t-en lundi ! 



(1) M«ne du Barry. 

(â) II fut remplacé, en septembre 1768, dans ses fonctions cIm 
contrôleur-général des financer par Maynon d'Inrau. 
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appartement. Il est constant qu il succombe sous 
les remèdes dont on Ta accablé. Il est de fait, par 
les mémoires de Tapothicaîre, qu'on lui a admi- 
nistré sept livres de mercure, sans compter les 
dragées de Keyser et autres ingrédiens de charla- 
tans, auquels Son Altesse s*étoit livrée d*abord. 
Madame la princesse de Conti et Madame la com- 
tesse de la Marche sont à Lucienne, et tiennent 
compagnie à toute la famille désolée. 

Du reste, le prince fait une très-belle lin ; c'est le 
pèrelmbert, Théâtin, qui la confessé. 

M. le prince de Lamballe vient de mourir. 

7 mai 1768. 

^- 1 court une histoire aussi plaisante que vraie 
sur M. Barthe, poète provençal, auteur des 
Fausses infidélités et plus propre, à ce qu'il 
paraît, à manier la plume que Tépée. Ayant eu 
une querelle littéraire dans une maison avec M. le 
marquis de Villette, la dissertation a dégénéré 
en injures, au point que le dernier a défié Tautrc 
au combat, et lui a dit qu'il iroit le chercher le len- 
demain matin à 7 heures. Celui-ci, rentré chez 
lui, et livré aux réflexions noires de la nuit et de 
la solitude, n'a pu tenir à ses craintes et à toutes 
les horreurs qu'il envisageoit pour le lendemain. 
Il est descendu chez un nommé Solier, médecin, 
homme d'esprit et facétieux, demeurant dans la 
même maison, rue de Richelieu, et lui a exposé ses 
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soutenir cette dépense fastueuse. M"« Guinaard y 
joue quelquefois, mais son organe sépulchral ne 
répond pas à ses autres talens. C*est une courti- 
sane qui fera vraiment époque par-là, et par son 
art dans le rafînement des voluptés et dans les 
orgies qui se célèbrent souvent chez cette nymphe, 
dont on rapporte des choses merveilleuses. 

22 décembre 1768 
i^*^ n parle beaucoup de la taille supérieure et 




de la vaste corpulence de l'envoyé de Maroc, 
passant ici pour aller en Hollande. Les talens 
cachés du fortuné musulman répondent à ce bel 
extérieur, si Ton en croit le bruit des coulisses et 
des ruelles. On cite des filles qui ont reçu vingt- 
deux fois dans une nuit les embrassements de ce 
favori de Mahomet. Une telle renommée le rend 
encore plus recommandable dans cette capitale, et 
les femmes en le voyant ne demandent point : 
« Comment peut-on être de Maroc ? » mais elles 
s écrient : « Ah! qiion est heureux d'être de 
Maroc! » (i) 



(I) Voyei la XXX» des Lettre* persanes. 
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<^ février 1769 

n a parlé plus d'une fois de Tardeur du 
public pour courir aux trétaux deNicolet^ 
des extases qu'occasionnoit son singe, 
et combien les femmes de la plus grande distinc- 
tion rafifoloient de ces indécentes parades. Les 
Comédiens Italiens se sont trouvés bonteux d'une 
pareille préférence. Arlequin a souvent frondé ce 
mauvais goût ; sa majesté du Cotburne en a encore 
plus été blessée, et les Comédiens François s'étant 
joints aux farceurs ultramontains, après différentes 
restrictions obtenues de la police contre Thistrion 
des boulevards, ils viennent tout récemment de 
faire absolument interdire la parole au sieur 
Nicolet, ainsi qu'au sieur Taconet, auteur et 
acteur de cette troupe. Il est réduit à présent à la 
Pantomime : il a heureusement de quoi se moquer 
des deux troupes et Ton assure qu'il a gagné plus 
de cent mille écus depuis très peu d'années. 



u février 1769. 

es mouvements de M. le duc d'Aiguillon 
pour faire informer contre les auteurs des 
brochures que les presses ne cessent de 

6 
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vomir contre lui, ne paroissent pas avoir intimidé 
ces écrivains ténébreux. De leurs repaires, ils vien- 
nent de lancer de nouveau contre lui la 3™* Lettre 
d'un gentilhomme Breton, pamphlet plus infernal 
que les autres, où Ton déchire le commandant 
avec plus de fureur, s'il est possible, et où Ton 
révèle des intrigues de cour que la décence et le 
respect devroient laisser dans le silence. Cet ou- 
vrage est encore excessivement rare. 



^ 



\^ février 1769. 

c>^ • e sieur Audinot, un ancien acteur de TOpé- 
m& ra Comique, qui a joué quelque temps aux 
^=^ Italiens depuis la réunion, mais obligé de 
se retirer par des mécontentements, n*a pu par- 
donner cet affront à ses anciens camarades; il 
a erré depuis ce temps à la tête de diverses trou- 
pe?, et roulant beaucoup de projets, il s'est établi 
cette année à la foire St-Germain; il y tient un 
spectacle de marionettes, et donne une pièce pan- 
tomime intitulée: Les Comédiens de bois, qui attire 
tout Paris. Il a trouvé le moyen de se , venger des 
sublimes acteurs qui ont paru le dédaigner avec 
tant de hauteur, il les traduit aujourd'hui sur la 
scène et les couvre du plus grand ridicule, par 
l'art avec lequel ces personnages factices contrefont 
au naturel tous ces histrions de l'un et de l'autre 
sexe. Ceux-ci trouvent leur dignité très-compro- 
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mise, ils en jettent les hauts cris ; il ne paroît pas 
que Tautorité ait encore eu égard à leurs plaintes, 
et leur parodiste gagne cependant beaucoup d'ar- 
gent. 

7^ février 1769. 

^.^ a faveur du public pour courir chez Au- 
dinot ne fait qu'augmenter. Malheureuse- 

(5;r-»'nient la loge ne peut contenir que 400 per- 
sonnes, et la modicité des places, dont les plus 
chères sont à 24 sols, met tout le monde à portée 
de se régaler de cette foire ; en sorte que la duches- 
se et le savoyard s'y coudoient sans distinction. 

5 mars 1769. 

utre le grand Nicolet, il y a à la foire son 
frère, qui a aussi un jeu de marionnettes* 
,^4ij- qui vient d'acquérir une grande célébrité 
par une scène qui s est passée dans son enceinte. 
Un conseiller au Parlement se trouvant présent 
à ce spectacle, a été apostrophé par le compère, 
qui l'a pris pour quelque clerc de notaire ou de 
procureur; il n'a pas tenu compte de l'injonction 
du personnage d'être plus circonspect, et de ne 
mettre aucun des spectateurs en scène. Celui-ci 
a fait de la rumeur au point que Nicolet est allé 
chercher la garde qui a arrêté le quidam, conseil- 
ler au Parlement, sous prétexte qu'il troublait le 
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spectacle. Mené au corps de garde, il est venu un 
commissaire, qui, d'après les informations prises, 
a fait mettre au cabanon ledit compère ; et sur les 
plaiiftes subséquentes du magistrat à M. de Sar- 
tines, on étoit convenu que le soldat qui Tavoit 
arrêté seroit mis au cachot pour avoir fait sa char- 
ge avec une insolence dans laquelle il se croyoit 
autorisé par r incognito du personnage. Cette his- 
toire est la matière des conversations sur laquelle 
on varie beaucoup suivant l'usage. 

Il mars 1769. 

^^ affaire du Conseiller du Parlement a été 
ill^ plus funeste au sieur Nicolet qu'il ne le 

(5==^ craignoit. La chambre de ce membre du 
Parlement s'est assemblée à cet effet ; il a été 
obligé de faire un rapport de son aventure, et elle 
a exigé que le jeu de cet histrion fût fermé. En 
outre, M. le premier Président ayant appris que 
le soldat insolent n'avoit pas été mis au cachot, 
comme il avoit été promis à M. de Sartines, en a 
écrit à M. le maréchal de Biron, qui lui a donné 
satisfaction sur le champ, et lui a répondu que ce 
malheureux y resteroit jusqu'à ce qu'il plût à M. 
le conseiller de demander sa grâce. 

Les officiers aux gardes sont furieux de cette 
punition. Ces messieurs, imbus de l'esprit militaire 
qui inspire à cet état un despotisme si absolu sur 
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tout le reste, que son obéissance est aveugle et pas- 
sive pour leur hiérarchie, et pour le souverain, 
prétendent que le soldat ne pouvoit avoir offensé y 
un Robin, et que, dès qu'il étoit en faction, il ne 
devoit reconnaître personne que ses commandants 
suprêmes, c est-à-dire les gens à croix de Saint- 
Louis ou portant uniforme. 

8 mars 1769. 

n dit que Choiseul et Barri, 
Animaux très-antipathiques, 
Partagent la Cour aujourd'hui, 
Ht suspendent les vœux de tous nos politiques. 
11 faut opter des deux ; c'est le tout pour le tout ; 

Car de leur sort dépend lé nôtre. 
Mais j'ai pris mon parti, Messieurs, prenez lé vôtre, 
Je mé suis dit, lé roi la/..^; 
Hé donc ! iqué raze/..fr^ l'autre. 

i5 avril 1769. 

^ 1 court depuis quelque temps une anecdote 
îjlp très singulière pour n'avoir pas besoin de 
^^ confirmation ; aujourd'hui qu'elle paroît cons- 
tatée par l'arrivée du criminel dans les prisons, 
on peut se hasarder à la rapporter. Il est question 
du bourreau de Soissons, ayant une femme très 
jolie dont il étoit fort jaloux. Le lieutenant-crimi- 
nel de cette ville soupiroit pour cette belle, et à 
raison de la confraternité avoit eu accès auprès 
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d'elle, et y étoit très bien. Il profitoit de toutes 
les occasions pour éloigner le mari soupçonneux 
et Tobligeoit d'aller pendre et rouer à droite et à 
gauche, toutes les fois que cela se rencontroit. Un 
jour qu'il étoit en expédition lointaine, le jaloux, 
au lieu de revenir le lendemain, força de diligence 
et revint dans la nuit. Il trouva le lieutenant cri- 
minçl couché avec sa femme. Il ne fait semblant 
de rien, fait chauffer son fer à marquer les cri- 
minels, et l'imprime sur les épaules du galant ; 
vengeance bien douce et bien appliquée sans doute, 
mais qui n'a pas été vue de même par la justice. 
L'exécuteur des hautes-œuvres a été condamné en 
première instance, et est actuellement à la Con- 
ciergerie pour subir la condamnation de son juge- 
ment, qui sera le fouet, la marque, les galères et 
toutes les gentillesses de cette espèce. 

g juillet 17G9 

:=§^ n sujet de l'Opéra, très précieux au public 
' dans son genre, excite les craintes de le 
perdre. Mlle Guimard, dont les talents pour 
la danse font les délices des amateurs, est à la 
veille, dit-on, de faire banqueroute. On assure que 
M. le maréchal de Soubise lui retire les deux mille 
écus par mois, dont il la gratifiait ; ce qui fait un 
objet de 72,000 livres de rentes de moins, fixes 
par an, indépendamment des cadeaux particuliers. 
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M. de la Borde est ruiné et ne peut plus contri- 
buer aux amusements de cette nymphe que par 
son goût et sa musique. Elle a été obligée de sus- 
pendre ses délicieux spectacles, et divers créanciers 
la tourmentent au point qu'elle ne sait plus de 
quel côté faire face. On évalue à plus de quatre 
cent mille francs le montant de l'argent qu'il 
faudrait pour le présent. On espère pourtant que 
quelque milord, ou baron Allemand viendra au 
secours de la moderne Terpsicore ; nouvelle honte 
pour les François, si un étranger donnoit cet 
exemple ! 

14 juillet 1769. 

n caustique, comme il s'en trouve à Paris, 
mécontent des opérations de M. le Contrô- 
{jD leur-général, que beaucoup de gens accu- 
sent d'ineptie, a rapproché ce caractère d'avec la 
conformation physique de la tête de M. Maynon, 
et en a,formé l'épigramme suivante : 

Midas avait des mains qui changeoient tout en or; 
Que notre contrôleur n'en a-t-il de pareilles? 
Pour l'Etat épuisé ce serait un trésor. 
Mais, hélas! de Midas il n'a que les oreilles? (1) 




(1] Chez les anciens les grandes oreilleSiétaient un symbole de 
puissance ; mais ici le sens est pris au point de vue moderne (|ui 
signifie ânerie o« incapacité. 




88* ANECDOTES PIQUANTES 

î5 juillet 176g. 

e Wauxhall du sieur Torré, connu aujour- 
d'hui sous le nom des fêtes de Tempé^ ac- 
<^^ quiert de plus en plus une vogue merveil- 
leuse. C'est une espèce de Bourse de Tamour où se 
font les marchés de galanterie, et où se produi- 
sent tous les effets commerçables en ce genre. 
Ceux qui en cherchent ou qui veulent s*en défaire 
trouvent des vendeurs et des acquéreurs de toute 
espèce. Avant-hier une nouvelle beauté, fille d'un 
Entrepreneur de fiacre, et nièce de M"® Lany, a 
débuté à cette assemblée avec les applaudissements 
les plus universels ; elle a emporté la pomme, et 
l'on a appris avec satisfaction que le Prince de ' 
de Soubise, aussi touché de ses charmes que le 
public, Tavoit choisie pour maîtresse. 

ig juillet 1769. 

^^ e Pornographe, ou Idées d*un honnête 
homme sur un projet de règlement pour 
les Prostituées, propre à prévenir les mal- 
heurs qu'occasionne le Publicisnie des femmes, 
avec des Notes historiques et justificatives ; avec 
cette épigraphe : Prene^ le moindre mal pour un 
bien. M ACHiAYELy Livre du Prince, ChapitreXXî^ 
Ce livre, qui n est ni d'un débauché, ni d'un 
jeune homme, ni d'un fol, ni d'un sot, ni d'un 



c>— » 
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cynique, prouve à quel point d*égarement Tesprit 
philosophique prétendu nous conduit, lorsqu*on 
voit un auteur grave, érudit, sage, honnête et pro- 
fond, traiter une matière sur laquelle il aurait eu 
honte dans un autre temps de porter même ses 
regards ; pour prévenir les suites du libertinage, 
en donner un traité complet, et vouloir réduire en 
principes d*administration Técole du vice et de 
Tinfamie. 

Le dessein de Técrivain seroit de concentrer 
dans une même maison toutes les filles éparses 
dans la France, et d'en former une espèce d ordre 
religieux consacré à Vénus, dont le chef-lieu serait 
Paris, sous le nom de Parthenion^ et d'où il se 
ferait des émanations dans les Provinces. Il évalue 
à trente mille sujets le nombre de ceux qui com- 
poseraient la Communauté, sans compter les émé- 
rites ou les surannées, les vierges, ou les en- 
fants, etc. Les prix seroient depuis six sols jusques 
à un louis,* etc. Il prétend que cette institution, 
chef-d'œuvre du législateur, seroit fort utile à la 
population, au commerce, à la culture des terres 
et à la réforme des mœurs. 

Ce projet est enchâssé dans un petit roman en 
forme de lettres, vif et agréable, où il y a beau- 
cpup de naturel, de sentiment et de délicatesse : il 
est singulier de voir une pareille bordure servir 
de cadre au tableau de la lubricité, de l'impudi- 
cité, etc. La seconde partie, qui contient les Notes, 



90 ANECDOTES PIQUANTES 

est remplie d*une érudition immense sur les lieux 
de débauche des anciens. On y a joint quantité de 
petites historiettes dont Técrivain appuie ses idées. 
Le tout est écrit purement. Il y a des peintures 
très-voluptueuses, des situations chaudes et un 
style généralement très-animé. 

Ce traité, in-8®, assez volumineux, digéré avecle 
plus grand soin, calculé avec une précision unique, 
ne peut manquer encore un coup d*être l'objet de 
rétonnement de tous ceux qui le liront. Il a dû 
coûter beaucoup de travail à son auteur, qui avec 
une tcte très-bien organisé, un cœur très-sensible 
et très-honnête, peut se vanter d'avoir produit le 
le complément de lextràvagance et du diogé- 
nisme. 

N. B. Porno graphe est un mot grec, qui veut 
dire : Écrivain qui traite de la Prostitution. 

i6 novembre 1769. 

^o e comte de Lauraguais s'est trouvé, il y a 
j1I(5^ q^c^ucs jours, dans une rue étroite en face 
(>=^ du carrosse de M. de Barentin, lavocat 
général, qui avoit avec lui sa femme très-laide. Le 
cocher de M. de Lauraguais vouloit toujours 
avancer ; celui du Robin refusoit de reculer ; 
grande dispute entre les valets. L 'Avocat-général 
met la tête à la portière, et prodiguant la morgue 
magistrale, paroît étonné qu'on ne veuille pas le 
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laisser avancer ; il déclare sa qualité, et combien 
le service du roi exige qu'il ne soit pas retardé dans 
sa marche. M. de Lauraguais avec beaucoup de 
sang-froid ne tient aucun compte des dires de 
TAvocat général ordonne à son cocher de passer 
outre ; alors sa femme toute effrayée se montre 
à son tour, fait valoir les privilèges de son sexe, 
et paroit surprise qu un seigneur aussi bien élevé 
les méconnoisse: «Ah! dit M. de Lauraguais,» 
que ne vous montriez-vous plutôt, Madame ! Je 
vous assure que moi, mon cocher et mes chevaux 
aurions reculé du plus loin que nous vous aurions 
vue. 

ler décembre 1769. 

^>? a machine pour faire aller un chariot sans 
^ \\^j chevaux, est de M. deGribeauval ; on en a 

^»^ ' réitéré dernièrement l'expérience avec plus 
de succès ; mais pas encore avec tout celui qu'il a 
lieu de s'en promettre; il est question de les perfec- 
tionner. La machine est une machine à feu (i). 

Nous consignons cette anecdote qui donne 
la date de Vinvention des locomotives^ qui 
jouent un si grand rôle de nos jours. Quant 
aux rail'Ways, Inapplication remonte au XF/« 



(r Le premier essai fut fait en présence du Iiel^enallt géiifral lic 
Oribeaural, à TArsenul de Pari», en octobre 1760 ; mais elle ne fit 
qa'un quart de lieue (un kilomètre fn 00 minutes. 



t 
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masse n'en diminue point et s'augmente au con- 
traire sans relâche, par les recrues innombrables 
qui en affluent journellement dans la capitale. 



1770 




iS janvier 1770. 

xtrait d'une lettre de Brest du 10 janvier : 
«Une actrice attachée au théâtre de cette 

ville, intéressante par sa figure et par ses 
talents, plus encore par un cœur romanesque, dont 
on ne laisse pas de trouver des exemples parmi 
ces demoiselles, mais envers des sujets de qui le 
choix ne fait pas toujours honneur à leur délica- 
tesse, s'étoit épuisée pour secourir un officier dont 
la fortune ne répondoit pas à la tendresse. Ce pro- 
cédé généreux étoit fait pour lui concilier de plus 
en plus la bienveillance des officiers de terre et de 
mer... Pour la dédommager d'un aussi noble sa- 
crifice, les plus ardents avoient imaginé de lui 
accorder une représentation ; mais dans leur en- 
thousiasme ils s'étoient contentés de comploter la 
chose entre eux, et n'avoient pas pris les voies 
convenables, en s'adressant aux chefs. Ces jeunes 
gens, emportés par le feu de l'âge, ont demandé 
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cette faveur pour Théroïne, par acclamation et en 
plein spectacle. Un pareil esprit de licence a déplu 
aux gens graves, et la représentation a été refusée. 
Les auteurs du projet, piqués, sont convenus entre 
eux de ne plus aller à la comédie, de se tenir à la 
porte et de huer tous ceux qui entreroient ; ce 
qu'ils ont exécuté. Par suite du désordre ils ont 
manqué à M. Tlntendant et à Madame Flnten- 
dante, personnes qui leur en imposent peu d*or- 
dinaire. Les commandants les ont punis sévère- 
ment. M. de Clugny, de son côté, s'est piqué de 
générosité ; il s'est élevé au-dessus de ces misères, 
il a demandé la grâce des coupables, a sollicité 
leur sortie, et dans la crainte de suites funestes 
que pourroit avoir pour eux leur étourderie, a exigé 
des chefs qu'ils n'écrivissent point en Cour. Il 
a poussé l'honnêteté jusqu'à prier à souper les 
jeunes gens. On croyoit tout appaisé et terminé, 
lorsqu'il est arrivé des ordres du ministre aux 
commandants respectifs de se reildre à la Cour. 
Ils ont été vivement réprimandés de n'avoir point 
informé tout ce qui s'étoit passé et ont reçu ordre 
de chasser de Brest la jeune actrice... Voilà la ré- 
compense de son héroïsme » 

3i janvier 1770. 

^^ e carosse de M. l'évêque de Tarbes, ayant, 

^ \\Sj ^^"^ un embarras, accroché et maltraité un 

<5^ fiacre, au point de ne pouvoir conduire une 
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dame qui étoit dedans ; le prélat, jeune et galant» 
après s être confondu en excuses, a descendu de 
sa voiture, a déclaré à la dame qu'il ne souffriroit 
pas qu'elle restât à pied, lui a donné la main pour 
monter dans son carosse, et lui a demandé où 
elle vouloit être conduite. Il s'est trouvé que cette 
personne alloit à l'hôtel de Praslin, chez le sieur 
Beudet, secrétaire de la marine. Ce dernier est de 
la connoissance de Tévêque, qui a offert ses servi- 
ces à la dame auprès de ce commis et a dit qu'il 
profîteroit de l'occasion pour le voir et la ramener 
chez elle. 

Arrivé à l'hôtel. Monseigneur a donné la main 
à la dame ; ce qui a beaucoup fait rire tous les do- 
mestiques ; mais les éclats ont encore plus redou- 
blé de la part des spectateurs quand on a introduit 
ce couple chez le sieur Beudet, qui, lui-même 
auroit bien voulu éviter la publicité de cette 
visite... Quoiqu'il en soit, l'évêque intrigué des 
ricanemens, des chuchottemens qu'il voyoit 
a insisté pour en avoir l'explication, et l'on n'a 
pu lui dissimuler que la femme dont il s'étoit si 
charitablement chargé, étoit une certaine Gour- 
dan, très renommée par sa qualité de surinten- 
dante des plaisirs de la Cour et de la Ville... On 
sent bien que le prélat n'en a point demandé da- 
vantage, qu'il n'a point insisté pour la ramener, et 
que s'il Test allé voir depuis, çà été dans le plus par- 
fait incognito. Cette anecdote, qui paroit sûre, fait 
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infiniment d'honneur à M. de Tarbes, dont les 
confrères n'auroient pas tous également méconnu 
cette célèbre entremetteuse. 

SfévrieriTjo, 

n voit une caricature qui représente le roi 
jouant au billard et Tabbé Terray ramas- 
sant les billes. 
Outre cette facétie, il y a des vers effroyables 
contre Sa Majesté, le Chancelier et M. Tabbé 
Terray. 

On a trouvé à la statue de Louis XV une ins- 
cription très-injurieuse pour le monarque, et 
que le respect ne permet pas de rapporter. 

15 avril lyjo. 

s=S^ ne cérémonie merveilleuse qui s'exécute de 
temps immémorial la nuit du vendredi au 
samedi saint à la Sainte-Chapelle, a lieu d'or- 
dinaire, avec une afHuence prodigieuse de specta- 
teurs. C'est à minuit que se rendent en cette 
église tous les possédés qui veulent être guéris du 
diable qui les tourmente. M. l'abbé de Sailly, 
grand chantre de cette collégiale, les touche avec 
du bois de la vraie, croix. Aussitôt les hurlements 
cessent, leur rage se calme, leurs contorsions 
s'arrêtent et ils rentrent dans leur état naturel. 
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Les incrédules prétendent que ces énergumènes 
sont des mendians qu'on paye pour jouer un 
pareil rôle, et qu on exerce de longue main. Mais 
on ne peut croire, que des ministres de la religion 
se prêtassent à une comédie si indécente. Tout au 
plus, peut-être, à défaut de vrais prossédés auroil- 
on recours à ce pieux stratagème pour ne pas 
laisser interrompre la croyance des fidèles, à un mi- 
racle subsistant depuis tant de siècles et si propre 
à les raffermir dans leur foi ébranlée de tant de 
parts aujourd'hui. Heureusement, les possédés 
sont si communs que, sans doute, il n'est pas be- 
soin d en préparer de factices. 

19 avril 1770. 

de La Harpe est un des principaux petits 
compagnons travaillant au Mercure sous 

• 

le sieur de La Combe. Cetauteur,d'un génie 
naturellement malfaisant, paroît se plaire à profi- 
ter, de cette espèce de dictature pour rendre des 
jugemens qu'il croit souverains, et traiter de 
Turc à Maure les différents écrivains qui ont le 
malheur de lui déplaire. De ce nombre est et doit 
être M. du Belloy ; il a saisi assez ingénieusement 
quelques vers de Bayard, de ce poète, fort obscur 
comme le sont beaucoup de ceux qu'il fait, et les a 
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insérés comme une énigme proposée au Mercure 
par une Société de gens de lettres. 

Un plaisant, non moins mordant que M. de La 
Harpe, propose pour pendant Ténigme qui peut 
servir aussi d acrostiche : 

oe mes heureux talents le nombre est innombrable, 
c^t vous devez, lecteur, m en croire sur ma loi,. 
p'orgueil, vice en autrui, devient vertu en moi; 
> tous les beaux esprits je suis inexorable ; 
^alr est un besoin pour mon cœur inhumain. 
;^niitié, ton nom seul me glace et m*épouvante ; 
poarement l'on me ptaît ; jamais rien ne m*enchante 
«^retendre à mon suffrage est inutile en vain, 
hqt je flatte aujourd'hui pour mieux mordre demain. 



3o avril 1770. 

'^<' Beauvoisin, courtisane d'une jolie 
figure, et qui avoit des parties de détails, 
mais sans taille, courte et ramassée avoit 
été obligée par cette raison de quitter lopéra dont 
elle avoit été danseuse. Elle s'étoit livrée depuis 
quelques années à tenir une maison de jeu ; ses 
charmes, son luxe, et l'affluence de joueurs 
opulens qui s'y rendoient, avoient rendu sa maison 
célèbre ; mais il s'y étoit glissé beaucoup d escrocs, 
suivant l'usage ; il s'y étoit passé des scènes qui 
avoient attiré l'attention de la police, et elle avoit 
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été mandée chez M. de Sartines, et avoit reçu de ce 
magistrat une forte réprimande, avec injonction de 
fermer son tripot, ou du moins d éviter le moindre 
éclat, à peine de punition exemplaire. Elle avoit 
cru se soustraire à la vigilance ie la police se fai- 
sant inscrire comme danseuse surnuméraire à 
Versailles pour les fêtes qu'on y prépare. 

Par un préjugé de ces demoiselles, elle croyoit 
avoir plus de consistance ; mais sur de nouvelles 
plaintes que la maison de cette fille étoit un coupe- 
gorge effroyable, où se réunissoient des jeunes 
gens de distinction, elle a été enlevée aujourd'hui 
et conduite à Sainte- Pélagie, retraite destinée aux 
nymphes d'un certain ton qu'on ne veut pas 
mettre à l'hôpital. Cet enlèvement a jeté l'épou- 
vante parmi les joueurs affiliés à la maison, obli- 
gés de chercher asile ailleurs. 

27 mat 1770. 

oici exactement le portrait de madame la 
Dauphine (i). Cette princesse est d'une 
taille proportionnée à son âge, maigre, 
sans être décharnée, et telle que Test une jeune 
personne qui n'est pas encore formée. Elle est 




(1) Marie Antoinette, femme de Louis XYI. 
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très bien-faite, bien proportionnée dans tous ses 
membres. Ses cheveux sont d*un beau blond ; on 
juge qu*ils seront un jour d'un châtain cendré ; ils 
sont bien plantés. Elle a le front beaii, la forme 
du visage d*un ovale beau, mais un peu allongé, les 
sourcils aussi bien fournis qu'une blonde peut les 
avoir. Ses yeux sont bleus, sans être fades, et 
jouent avec une vivacité pleine d esprit, son nez 
est aquilin, un peu efiBlé par le bout ; sa bouche 
est petite, ses lèvres sont épaisses, surtout Tinfé- 
rieure, qu on sait être la lèvre autrichienne. La 
blancheur de son teint est éblouissante et elle a 
des couleurs naturelles qui peuvent se dispenser 
de mettre du rouge. Son port est celui d'une ar- 
chiduchesse, mais sa dignité est tempérée par sa 
douceur, et il est difficile, en voyant cette prin- 
cesse, de se refusera un respect mêlé de tendresse. 

3i mai 1770. 

^^ e feu d artitice tiré hier (1) à la place Louis 
XV (2), a eu les suites les plus funestes. 
Outre la mauvaise exécution, un accident 
arrivé d'une fusée qui est tombée dans le corps de 




(I) En l'honneur du mariage de Marle-Antoinette et du Dauphin 
(Louis XVI }• 
{'2) Aujourd'hui : place de la Concorde à Paris. 
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reserve d*artifice dont on a parlé, qui a fait partir 
le bouquet au milieu de la fête, et qui a enflammé 
toute la décoration, a rendu ce spectacle fort mé- 
diocre. Le sieur Ruggieri, n*a pas profité des fau- 
tes de son antagoniste, Tome (i) et n a pas les 
mêmes excuses. Outre que son plan étoit beaucoup 
moins combiné que celui de Tautre, et n'exigeoit 
pas la même étendue de génie, c*est qu'il n*avoit 
pas éprouvé les mêmes contrariétés de la part du 
temps et le ciel l'avoit favorisé entièrement. 

L'accident survenu au Bastion a été fort long, 
et comme on ne donnoit aucun secours au feu, 
bien des gens se sont imaginés que cet incendie 
étoit un nouveau genre de spectacle, qui, en effet, 
présentoit un très-beau coup d œil, et éclairoit 
magnifiquement la place, pendant qu'on formoit 
l'illumination. 

Mais, pendant ce temps, il se passoit une scène 
infiniment plus tragique. La place n'ayant, à pro- 
prement parler, qu'un débouché dans cette partie 
du côté de la ville, et la foule s'y portant, indé- 
pendamment des voitures qui venoient prendre 
ceux qui avoient été invités aux loges du gouver- 
neur et de la ville, pratiquées dans les bâtiments 



(t) Is feu tiré peu de joun «Tant i Versaillef , i ToccMion de ces 
nêmes fSteSi arait manqué. 
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neufs (i); un fossé, qu'on n'avoit point comblé, et 
qui s est trouvé au passage de quantité de gens pous- 
sés par derrière, les a fait trébucher, ce qui a occa- 
sionné les cris et un effroi général. Trop peu de 
gardes ne pouvant contenir la presse ont dû se re- 
tirer; des filous, sans doute, augmentant le tumulte 
pour mieux faire leurs coups ; des gens oppressés 
mettant Tépée à la main, pour se faire jour, ont oc- 
casionné une boucherie effroyable, qui a duré jus- 
qu'à ce qu'un renfort puissant du guet ait rétabli 
Tordre. On a commencé par emporter les blessés 
comme on a pu, et ce spectacle étoit plutôt Tidée 
d'une ville assiégée que d'une fête de mariage (2), 
Quant aux cadavres, on les a déposés dans le 
cimetière de la Magdeleine, (3) et Ton y en compte 
aujourd'hui i33. Pour les estropiés, on n'en sait 
pas la quantité. M. le comte d'Argental, envoyé de 
Parme, a eu l'épaule démise; et M. Tabbé de 
Raze, aussi ministre étranger, a été renversé et 
est horriblement froissé et meurtri. 



(1) Les deux i>uperbe8 bâtiments i colonnades, désignés sous le 
nom du garde mettblei un des deux est actuellement occupé par le 
ministère d« la marine; l'autre par des particuliers. 

(2) Lors du mariage du duc d'Orléans, flis de Lnuis-Piiilippe, un 
accident analogue est survenu à l'issue du feu d'uriifice. Lors du ma- 
riage de l'empereur Napoléon III, la voiture de cala en passant sous 
le portique du pavillon central des Tuileries a eu la couronne qui la 
surmontait, enlevée. Chacun sait que L<>uis XVI mourut sur l'ècba- 
faud, le duc d'Orléans périt d'une chute de voiture, et Napoléon III 
est mort en exil. 

(3) Lieu où furent, par suite, déposés les restes mortels de Louis 

XVI et de la reine Marie-Antoinette. 
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14 juin 1770. 

:=gSr=! adame la comtesse de Noailles, dame 
fflwl xlTionneur de madame la Dauphine (i) et 
dont les fonctions sont de guider cette prin- 
cesse dans tout ce qui est étiquette et cérémonial, 
voit avec peine qu*elles*affranchisse de ses conseils, 
et lui fait sans cesse des représentations sur ce 
qu'elle se familiarise trop; ce qui la rend peu 
agréable à la princesse et au public, et ce qui 
donnera la clef de la chute de la pièce de vers sui- 
vante, qui, par une adresse assez heureuse, est 
tout à la fois un éloge très flatteur pour madame 
la Dtuphine et une épigramme contre madame de 
Noailles. 

Le bal masqué, à madame la Dauphine. 

Quand au milieu d'une brillante cour 
Aux rois nous offrons notre hommage, 

Le respect sur notre visage 
Tient lieu de masque au tendre amour. 
C'est pour mieux nous faire connoître 
Qu*aujourd*hui nous masquons nos traits ; 

A la félicité du maître 
Chacun veut applaudir de près. 



1) Marie-Antoi nette. 
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Pour donner à notre tendresse 

Le droit d'éclater librement 

Faut-il en ce jour d*allégresse 

Recourir au déguisement f 
Ce qu'il sent hautement, le François le publie 

Laissez-lui la sincérité ; 

En est- il un qui ne s'écrie : 

Cette Dauphine, en vérité, 

Nous l'aimons tous à la folie ! 

Nous Taimons ! ce mot est si doux. 
Qu*au milieu de ce peuple errant autour de vous. 
Vous vous plaisez sous le masque à Tentendre ; 

Vous épiez, vous cherchez à surprendre 
L'aveu, le seul dont les dieux soient jaloux. 
Si pourtant vous croyez que rien ne vous décèle. 
Vous vous trompez, partout Louis vous suit des yeux; 
Ses regard attendris semblent vous dire : c^est elle ! 
Et puis cette ceinture, ornement précieux. 
Que vous portez dès Tâge le plus tendre, 
Et dont vous fit présent la mère de TAmour, 

Jamais Dame d'Atour, 
En vous masquant n'a pu vous la reprendre. 



iS juillet 1770. 

e roi a fait un petit voyage à Choisy depuis 
le 10 jusqu'au i3 avec madame la Dauphine. 
<>^^ Comme cette princesse goûte peu les tragé- 
dies, et encore moins nos grands opéras, on a 
exécuté sur le théâtre de ce château des pièces ita- 




9 
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liennes et des opéras comiques. Arlequin a eu le 
bonheur de réjouir extrêmement madame la Dau- 
phine, et la musique légère et agréable des petits 
drames qu on vient de nommer, ont paru lui plaire 
aussi ; en sorte que les auteurs de ce spectacle 
triomphent de leurs rivaux, et qu'ils n^en acquer- 
ront que plus de considération parmi la bonne 
compagnie. 



2 août 1770. 

adame Senac, dont on a tant parlé, et 
dont le mari , dans sa jalousie contre M. le 
comte de La Marche, a donné des scènes 
si ridicules et si plaisantes au public, s*est soustrait 
depuis quelque temps aux bontés de ce prince du 
sang, et s*est laissée aller à quelque foiblesse en- 
vers M. le duc de Fitz-James. Le comte de La 
Marche, indigné de cette préférence, paroît avoir 
porté des vues sur une autre bourgeoise très- 
aimable, qu'on appelle madame Prévôt de Chan- 
temerle. Un jour qu'elle soupoit chez le sieur 
Baudouin, capitaine aux gardes, ce prince fit dire 
à cet officier qui lui feroil l'honneur de s'y rendre. 
Cette présence a beaucoup alarmé le mari. Quant 
à madame Prévôt, il paroît qu'elle a toute la re- 
connoissance qu'elle doit aux bontés d'un grand 
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Prince, et qu'elle trouve, ainsi que faisoit madame 
Sénac, et que beaucoup d'autres feroient, la jalou- 
sie de son mari très déplacée. 



7 août 1770. 

Vers faits à Versaîlle, par une femme de 20 ans 
le 16 juillet 1770. 



;;ts=-^ ille à dix ans est un petit livret, 



n 



Intitulé : Le berceau dénature. 



^-'h FJlïc à quinze ans est un joli cofifret. 
Qu'on n'ouvre point sans forcer la serrure. 
Fille à vingt ans est un épais buisson, 
Dont maint chasseur pour le battre s'approche. 
Fille à trente ans, est de la venaison 
Bien faisandée et bonne à mettre en broche. 
A quarante ans c'est un gros bastion 
Où le canon a fait plus d'une brèche. 
A cinquante ans c'est un vieux lampion 
Où Ton ne met qu'à regret une mèche. 

(Ces vers ont été attribués au chevalier de Boufners) 



i3 août 1770 

5 e clergé est fort scandalisé d'un nouveau 
m^P livre, intitulé : J)u droit du souverain sur 
^^ les biens-fonds du clergé et des moines. 
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et de Vusage qu*il peut faire de ses biens pour 
le bonheur des citoyens. (Q 

On sent effectivement, par ce titre combien il 
doit redouter la distribution d'un pareil mémoire. 
Aussi jette-t-il les hauts cris contre l'auteur et l'ou- 
vrage. 

14 août 1770. 




près avoir fait sa réduction, soit dans le 
nombre, soit dans les revenus des évêques 
et des gros bénéfîciers, il dote chaque 
membre du clergé et attribue à cette dépense les 
Dixmesde toute espèce levées actuellement par le 
clergé du premier et du second ordre, les abbés, 
les moines, etc. Les droits seigneuriaux, les cens et 
rentes de toute nature suffîroient, selon lui, pour 
l'entretien des couvens et communautés de cha- 
que genre, et même à instituer des maîtres d'école 
dans tous les villages. (2) 



(1) Par de Cervol, (Rouen, Besogne, in 8 de 164 pages.) 

(3) Nous reproduirons cette analyse, car ces idées sont celles mises 

tn pratique de nos jours ; si LouIn XV et Louis XVI, les araient ap. 

pliqu6«s,ils auraient probablement prévenu la Révolution qui eut pouç 

point de départ la dette nationale. 
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Resteroient les biens-fonds des gens de main- 
morte, que notre politique évalue au tiers des biens 
de la France ; c'est-à-dire à dix mille lieues car- 
rées, non compris la Lorraine, formant 4,688 
arpens chacune, un total de 46 millions, 880 ,000 
arpens de terrain, qui, à raison 70 livres Tarpent, 
seulement, donneroient une rente de 3,281,600,000 
livres , ce qui suffiroit au-delà, à liquider les 
dettes de l'Etat. Cet ouvrage passe pour être de 
M. le marquis de Puységur. 

« 

21 août 1770 

o-, , es livres brûlés et lacérés par larrêt du 
(^T/® Parlement du 18 sont au nombre de sept, 

^=^ savoir : la Contagion sacrée ou Histoire 
naturelle de la superstition, etc. — Dieu et les 
hommes^ œuvres théologiques, mais raisonnables^ 
etc. — Discours sur les miracles de J, C Tra- 
duits de Van gloi s de Woolston, etc. — Examen 
critique des Apologistes de la Religion chré- 
tienne, "^^lv M. Fréret. — Examen impartial des 
principales religions du monde, etc. — Le Chris- 
tianisme dévoilé, ou Examen des principes et des 
effets de la religion chrétienne, — Système de la 
nature, ou des lois du monde physique et du 
monde moral \ par Mirabeau, etc. 
Ces livres sont condamnés comme impies, blas- 
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phématoires et séditieux, tendant à détruire toute 
idée de la divinité, à soulever les peuples contre 
la religion et le gouvernement, à renverser tous 
les principes de la sûreté et de Thonnêteté publi- 
que, à détourner les sujets de Tobéissance due à 
leur souverain. 

Arrêté, en outre, qu'il sera nommé des com- 
missaires qui s assembleront au lendemain de la 
S. Martin, à Teffet d'aviser aux moyens les plus 
efficaces pour arrêter les progrès d'écrivains témé- 
raires, qui semblent n'avoir d'autre objet que d'effa- 
cer de tous les cœurs le respect dû à la religion, 
l'obéissance aux puissances, et les principes qui 
maintiennent la paix, l'ordre et les mœurs parmi 
les citoyens. 

8 septembre 1770. 
Bouquet à Marte. 

e te salue adorable Marie, 
^jf Et que surtout ton ventre fructifie : 

Tel fut à peu près le jargon. 
Que Gabriel adressoic sans façon 
A la beauté dont tu portes le nom. 
Cette oraison fut accomplie, 
Et le ventre fructifia. 
Après neuf mois on accoucha, 
Bientôt au miracle on cria ; 
Mais sans se piquer de magie. 
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On peut expliquer tout cela : 
Marion étoit fort jolie ; 
Le beau Gabriel s'approcha, 
Et de sa verge la toucha, 
Il n est rien en cela d'étrange ; 
Car, sanji trop faire Timportant, 
Je pourrois t'en promettre autant, 
Tu sais que je/..5 comme un Ange. 

10 septembre 1770. 

Le sieur Lekain forme pour la Comédie Fran- 
çoise, un acteur dans le tragique (1), dont il donne 
la plus grande espérance quant* au talent. Il a 5 
pieds 6 pouces, de grands yeux noirs, des sour- 
cils très prononcés, le reste de la figure à l'ave- 
nant; il n*a que 19 ans. 

Déjà cet Adonis porte le désordre dans le sérail 

des actrices : W^^ Dubois surtout a jeté un dévolu 

, sur lui ; elle a déclaré qu*i Wouloit jouer de toutes 

^v v"^les pièces où il paraîtroit, et sous prétexte de faire 

des répétitions avec lui, elle lattire chez elle ; ce 

qui donne une jalousie prodigieuse à ses consœurs. 

23 septembre 1770. 

n a parlé du théâtre de mademoiselle Gui- 
mard à sa délicieuse maison de Pantin, et 
des spectacles qu'on y jouait avec toute la 




(1) Mtuduit Ltrive. 
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galanterie possible. Voici le très-singulier com- 
pliment de clôture qui y a été prononcé la se- 
maine dernière, le jour où Ion a représenté pour 
la dernière fois. 



Messieurs, 

(c Autant que Tusage des choses de théâtre a 

pu me donner de pratique non, je mets la 

charrue devant les bœufs, Messieurs, je veux dire: 
autant que la pratique des choses de théâtre a pu 
me donner d'usage, j*ai remarqué en général, j*ai 
même expérimenté, que les clôtures sont bien plus 
difficiles à faire que les ouvertures , que le mo- 
ment où Ton rentre a quelque chose de bien plus 
gracieux, de plus agréable, que le moment où Ton 
sort ; et que les actrices ne pourroient jamais se 
consoler des regrets de la sortie, si elles n'envi- 
sageoient Tespérance d'un bout de rentrée. Ce 
discours tend à vous montrer d'un clin d'œil, à 
vous exposer d'une manière qui ne tombera pas 
en oreille d'âne. Messieurs, à rapprocher enfin 
par un trait insensible les avantages de la sortie 
d'avec ceux de la rentrée, la clôture, enfin, 
de l'ouverture. Mais ne pensons point à l'ouver- 
ture, quand nous en sommes à la clôture : ne pen- 
sons pas au commencement du roman, quand 
nous en sommes à la queue. C'est le plus difficile 
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à écorcher. Messieurs ; on le sait, et c^est pour 
cela que je rentre dans la matière de mon compli- 
ment, et que j*en reviens à la clôture d*au)our- 
dliui, qui fisiit le fond de mon sujet. 

a Vous trouverez notre clôture bien courte, bien 
petite, en comparaison des ouvertures si grandes, 
si brillantes. Mesdames, dont nous vous sommes 
redevables. Quelles obligations ne vous avons- 
nous pas pour les avoir soutenues ainsi agréables, 
douces et faciles, pour avoir écarté à propos ces 
critiques qui vilipendent sans cesse un acteur, 
l'obligent de se retirer la tête basse et la queue 
entre les jambes ! Vous avez soutenu notre zèle, 
suppléé à notre faiblesse, en nous prêtant géné- 
reusement la main pour nous dresser selon vos 
désirs, et nous avez mis par ce moyen dans le cas 
d'entrer en concurreoce avec les sujets du pre- 
mier talent, qui marchent toujours la tête levée, 
et auxquels on ne peut reprocher qu'un peu trop 
de roideur, défaut dont ils se corrigeront aisé- 
ment. 

« Que dis-je ? je m'aperçois que je m'allonge 
un peu trop sur les efforts de nos acteurs ; que je 
pourrois m'étendre sur quelques-unes de nos 
actrices» Mais ce n'est pas là le moment : je me 
contenterai de vous dirt que si nous donnons 
aujourd'hui quelque relâche à vos amusemcns et 
à notre spectacle, c'est reculer pour mieux sauter. 



K^ 
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Et, quoiqu'il ne soit pas permis à tout le monde 
d*être heureux à la rentrée, c'est cependant sur 
elle que nous fondons toute notre espérance ; et 
voici quel en est le motif : 

Air : Je suis gaillard. 

Esope un jour avec raison disait, 
Qu'un arc qui toujours banderait 

Sans doute se romprait 
Si le nôtre se repose, 
Mesdames, c*est à bonne cause, 

A ce qu'il nous paraît. 
De ce repos vous verrez les efiFcts 
Nous ferons des apprêts 
Pour de nouveaux succès ; 
Et nous le détendrons exprès 
Pour mieux le tendre après. » 

C'est le sieur de La Borde, premier valet de 
chambre du roi, grand amateur et compositeur 
de musique, le directeur des spectacles de made- 
moiselle Guimard, qui avait commandé le compli- 
ment ci-dessus au sieur Armand fils, concierge de 
rhôtel des Comédiens, et auteur de quelques dra- 
mes, en le priant de le faire le plus polisson, le 
plus ordurier qu'il serait possible. Il y avait d'hon- 
nêtes femmes à ce spectacle, mais en loge grillée ; 
car ce sont les filles qui occupent l'assemblée et 
remplissent la salle. 

S 
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9 oçtqbre 1770. 

^ 1 passe pour constant que le magnifique ca- 
rosse de madame la comtesse Du Barry, dont 
on a parlé, est à vendre. On n*en sait pas 
exactement la raison. Les uns prétendent qu'elle 
n*en est pas contente, et qu*il ne lui a pas paru 
assez achevé ; d'autres disent que le roi, au con- 
traire, la trouvé trop beau; et ne veut pas qu'elle 
s'en serve. On ajoute que la critique de S. M. avoit 
occasionné une petite bouderie de la part de la 
dame. Quoi qu'il en çoit, il paroit sûr qu'elle 
veut s'en défaire, et l'on ajoute que le prix n'est 
que de i5,ooo livres^ ce qui seroit une grande 
perte pour Mme Du Barry, si cette voiture en a 
coûté So.ooo comme on l'a débité. Il est des gens 
qui assurent que c'est un présent que M. le duc 
d'Aiguillon a fait à cette dame, en faveur des bons 
offices qu'elle lui a rendus dans son procès ; c'est 
ce qu'il faut supposer, pour entendre quelque 
chose à l'épigramme suivante: 

Pour qui ce brillant vis-à-vis ? 
Est-ce le char d*une déesse, 
Ou de quelque jeune princesse, 
S'écrioit un badaud surpris ? 
— Non, de la foule curieuse, 
Lui répond un caustique; non, 
Ccst le char de la blanchisseuse 
De cet infâme d'Aiguillon. 



-,^ j rfa-> . 'Mfi^^- 
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i3 octobre 1770 

ans le vieux château de Chaource, près de 
Bar-sur-Seine, on a trouvé d'anciens sta- 
tuts d*un ordre établi autrefois par une 
Comtesse de Champagne, sous le nom de V Ordre 
de la Constance. Des gentibhommes du canton 
se sont réunis pour le &ire revivre, et ont élu 
Grande-Maîtresse la Dame du lieu, connue par 
sa bienfaisance envers ses vassaux* Elle donne à 
ceux qu elle admet un cœur de diamant attaché à 
un ruban bleu, que les hommes ainsi que les fem- 
mes, portent à Tinstar de VOrdre du Mérite. La 
roture, comme la noblesse, y est reçue, sans qu'il 
soit besoin de £ure preuve de service ! Le désir 
où Ton est de rétablir cet ordre ancien de galante 
chevalière, a fait nommer des députés pour solli- 
citer des lettres patentes afin de lui donner une 
forme stable et authentique, et qu'il n'ait plus le 
sort éphémère de l'Ordre de Félicité, qui est tom- 
bé dans l'avilissement et qui n'existe plus. 

17 octobre 1770 

§n a adressé à Mademoiselle Dervieux une 
épître abominable à l'occasion des vers que 
Mademoiselle Guimard avoit fait faire 
contre elle. Les partisans de celle-ci cherchent à 
les supprimer autant qu'ils peuvent, et à étouffer 
celte vilaine querelle, 
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Effire à Mlle Denneux à F occasion des vers 
que Mlle Guimard avoit fait faire contre elle. 

Sur ton compte un mauvais fragment, 
O Derrieux» court en ce moment. 
Crois-moiy ris d^one &cre furie 
Qui de ta douceur se prévaut. 
Auprès d'elle ton vrai défaut 
Est de plaire, lorsqu'on Foublie. 
Monotone et sans grand talent. 
Ses pas ne sont que des grimaces 
Qu^m admirateur ignorant 
Prend pour d'inimitables grâces. 
Nymphe chantant à bon marché. 
Sa voix qui aent la quarantaine. 
Cette voix de chat écorché 
Ose parfois glacer la scène. 
Actrice au pays des Pantins^ 
Dévote et courant Taventure 
Buvant du vin outre mesure. 
Devant â Dieu comme à ses saints. 
Elle se fait bâtir un temple (i). 
Sur le fronton de son hôtel. 
On mettra, pour servir d'exemple : 
A la déesse de bord... 
Guimard en tout n est qu'artifice. 
Et par dedans et par dehors ; 
Otez-lui le hrd et le vice. 



(1) T. s décembre 1772. — R. 
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Elle n*a plus ni âme ni corps (i). 
Je vais vous tracer son esquisse. 
Je vous la peindrai dans son beau : 
Elle a la taille d*un fuseau, 
Les os plus pointus qu'un squelette, 
Le teint de couleur de noisette, 
Et Toeil percé comme un pourceau ; 
Ventre à plis, cœur de maquereuse ; 
Gorge dont nature est honteuse : 
Sa peau n*est qu*un sec parchemin 
Plus raboteux que du chagrin. 
Sa cuisse est flasque et héronière, 
Jambe taillée en échalas, 
Le genou gros sans être gras, 
Tout son corps n*est qu'une salière. 
Que vous dire du gagne-pain 
Qui la rend si sotte et si fière ? 
On sait que ce n*est pas un nain : ' 
Vieille boutique de tripière, 
Vaste océan, gouffire profond, 
Les plongeurs les plus intrépides 
N'en peuvent atteindre le fond. 
Hideux présent des Euménides, 
Chemin des pleurs et des regrets, 
Cest le tonneau des Danaldes, 
11 ne se remplira jamais. 



(I) Cet quatre dernien vers sont une imitation de ce quatrain de 
CharleTal lor lu coquettes : 

Ces belles ne sont qu'artifice 

Et par dedans et par dehors : 

Otes-lear le fard et le vice. 

Vous leui ôtax l'ame et le corps. — R. 
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18 octobre 1770 

Chanson faite dans un souper de M. le duc 
d'Orléans, 

Voulez-vous que de Fancbette. 
Je vous parle, mes enfans ? 
La petite est si drôlette. 
Ses appas sont si friands ; 
C'est que je la baise, 
Cest que je suis aise, 
C'est que je suis, ma foi, 
Plus content qu'un Roi ! 

Fanchette, sans être belle, 
A dans son minois lutin, 
Un tour qui nous ensorcelle 
Je ne sais quoi de si fin. 
Que quand je la baise. 
C'est que je suis, etc. 

Sa bouche est comme une rose 
Au moment d'épanouir : 
Quant la mienne s y repose, 
Dieu que je sens de plaisir I 
C'est que je la baise, 
C'est que, etc, 

Sous le voile du mystère 
Cachons ses autres appas : 
Amour dit qu'il faut les taire, 
Mais quand je suis dans ses bras, 
C'est que je la baise. 
C'est que, etc. 
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Fanchétte, reconnaissante, 
Me rend amour pour amour, 
Avec un air qui m*énchante 
Dans mes bras elle a son tour ; 
Cest qu'elle me baise, 
Cest que je suis aise, 
C'est que je suis, ma foi , 
Plus content qu'un Roi 1 

ig octobre ijjo 

n prétend que des vues politiques se sont 
mêlées à rétablissement du Colysée, et 
qu'on aurait quelque envie d y exécuter 
le Parthênion annoncé dans le singulier livre de 
M. Restlf de la Bretonne, dont on a parlé il y a 
un an, publié tous le titre de Pornographe^Ce qu'il 
y a de sûr, c'est qu'on pratique dans l'intérieur de 
ce bâtiment une multitude de cabinets et de cel- 
lules qu'on prévoit ne pouvoir convenir qu'à des 
tête-à-tête amoureux. Au surplus, ce lieu serait 
infiniment trop petit pour remplir un aussi vaste 
projet que celui annoncé par le grave écrivain en 
question ; mais on remarque aussi, que ce bâti- 
ment-ci a des pierres d'attente de toutes parts pro- 
pres à l'agrandir, quand on voudra. 

3 novembre 1770. 

epuis le voyage de Fontainebleau, comme 
il y a eu des articles changés aux specta- 
cles, on a fait ce qu'on appelle un nouveau 
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Répertoire^ c cst-à-dirc une liste, qu*on a portée 
à M. le Dauphin. Ce prince la reçue et jetée au 
feu sur le champ, sans la lire, en disant : « Voilà 
le casque je fais de ces sortes de choses-là. Les 
courtisans ont jugé différemment de cette action, 
suivant leur façon de voir. En général, elle an- 
nonce un prince décidé, et qui aime à fronder 
hautement les choses qui ne lui plaisent pas. (i) 

II novembre 1770. 

xtrait d'une lettre de Fontainebleau du 
9 novembre : — Les nouveautés n'ont pas 
fait encore une sensation extraordinaire 
sur le théâtre de la cour ; une ancienne pièce, 
qu*on a jouée hier, a plus amusé que tout le 
reste : ce sont les carrosses d'Orléans^ farce de 
La Chapelle qu'on ne joue jamais à la ville, mais 
qu on donne de temps en temps à la Cour, où elle 
clic a toujours réussi. Elle a encore eu plus de 
succès cette fois-ci par un divertissement qu'on y 
a ajouté, analogue aux circonstances. C*est ma- 
dame la duchesse de Villeroi ; qui a principale- 
ment contribué à cette innovation. Plusieurs 
amateurs scn sont mêlés, et le sieur Favart a 




(1) Ce caractère frondeur et étroit a conduit ce prince i rëchafaud 
vil 17U3. 
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broché sur le tout. Il y a entre autres choses 
ajouté des couplets qui contiennent un éloge 
indirect et délicat de Madame la Dauphiae ; ils 
ont été extrêmement applaudis. Les jeunes prin- 
ces, par extraordinaire, étoient à ce spectacle, qui 
les a beaucoup fait rire, ainsi que la princesse 
leur belle-sœur. M. le Dauphin, plus sérieux, n*a 
pas paru prendre une part bien marqua à cette 
grosse gaité 

29 novembre 1770. 

a demoiselle Beze, danseuse de TOpéra 
très-médiocre, mais de la plus jolie figure 
du monde, a porté la désolation à la Cour 
pendant le voyage de Fontainebleau, Trois jeu- 
nes seigneurs séduits tour à tour par ses charmes, 
se sont trouvés infectés d*une maladie honteuse : 
M. le prince de Lambesc,M.Ie prince de Guimenée, 
et M. le marquis de Liancourt sont les malheu- 
reuses victimes de la lubricité de cette actrice. 
Mme la comtesse de Brionne à qui, malgré les 
ordres qu'elle lui avait fait donner de ne point 
paraître à Fontainebleau, sur les connoissanccs 
que cette mère avoit de la funeste inclination de 
son fils, a eu Taudace de s y rendre. Elle a été mise 
à Thôpital, il y a quelques jours. 
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II décembre 1770. 

Il se répand un couplet de chanson qu'on met 
sur différents airs. Le voici : 

Le Bien-aimé (i) de XAlmanac 
N*est pas le Bien-aimé de France, 
Il fait tout ab hoc et ab hac. 
Le Bien-aimé de ÏAlmanac, 
Il met tout dans le même sac, 
Et la justice et la finance 
Le Bien-aimé de YAlmanac 
N*est pas le Bien-aimé de France. 

i3 décembre 1770. 

J^ 1 court un vaudeville, qui tout infâme et 
p tout abominable qu'il soit, mérite d'être con- 
^ serve, comme monument de l'histoire et du 
mépris dans lequel est tombé le chef de la ma- 
gistrature : 

Le Roi, dans son Conseil dernier, 
Dit à Monsieur le chancelier, 
Choiseul fait briller ma couronne 
De la Baltique à l'Archipel : 
C'est là l'emploi que je lui donne 
Vous, prenez soin de mon bordel ; 



(I Surnom de Loul» XV 
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Le chancelier lui répondit : 
Sire, que vous avez d'esprit I 
D'un pauvre diable qui chancelle 
Vous raffermissez le crédit ! 
Que ne puis-je, en votre ruelle, 
Raffermir aussi votre vU I 



25 décembre 1770. 

n parle d'une caricature faîte à roccasion 
de révènement du jour. On y voit le roi 
entouré de M. le chancelier, de M. le con- 
trôleur général et de madame la comtesse Du 
Barry. Le premier Président arrive avec un petit 
panier, chargé de têtes, de bourses et des vJs des 
membres de sa compagnie. Le chancelier se jette 
sur les têtes, le contrôleur-général sur les bourses 
et la comtesse sur les vJs. 

26 décembre 1770. 

^rjM ymne en Thonneur de M"® Rosalie Levas- 
^*J^ seur, actrice de TOpéra : 

Sur l'air : Babet, que fes gentille. 

Le sot Orgueil, un jour, 
Convoita l'Impudence : 
Un monstre à cet amour 
Dut bientôt sa naissance : 
Ce chef-d'œuvre heureux 
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Fut bien digne d'eux. 

Jugez-en par sa vie ! 
Le crime excite tous ses sens, 
L*appât de Tor £ait ses penchans. 
Son nom manque à ces traits touchans ; 

Eh bien I c*est Rosalie. 

D'un Lapon bien camard 
Dépeignez-vous la mine, 
Avec le cœur et Tart 
Qu*eut jadis Messaline : 
Un afireux venin 
Circule en son sein, 
La mort est moins cruelle. 
Si, par un immense détail. 
Un seul objet vaut un sérail, 
Si jour et nuit c'est nouveau bail, 
Eh bien ! c'est encore elle. 

Priape est le seul Dieu 
Que cette nymphe adore, 
Mais son sceptre plaît peu 
Si Plu tus ne le dore. 
Un mystère affreux 
Fait cacher ses feux ; 
C'est un Giton femelle. 
Si l'on vous disait que Cypris 
Prive d'une nuit Adonis 
Pour la passer avec La s, 
Eh bien 1 c'est encore elle. 

Vers un gouffre d'horreurs 
Un vil penchant l'entraîne, 
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Et son perfide cœur 
L'est comme son haleine. 
Son demi-talent 
Va toujours chantant : 
Ho ! le plaisant modèle ! 
Quand vous allez à TOpéra 
Croyez- vous entendre un castrat. 
Payant pour qu*on le claque là. .? 
Eh bien ! c'est encore elle. 

Son peu d^esprit est £ait 
Au jargon des coulisses; 
Elle est le Poinsinet 
Du sexe et des actrices. 
Sans pudeur, sans foi, 
Priape (i) est sa loi 
Son œil toujours l'appelle : 
Cette vraie boîte au repentir 
Dont on vit tous les maux sortir, 
Si quelqu'un veut encor l'ouvrir. 
Eh bien I Messieurs, c'est elle. 

28 décembre 1770. 

Cantique en l'honneur de Mlle Dervieux, célè- 
bre danseuse de Topera : 

Sur Tair : // voulut, il n'a pas pu, etc. 

'suis un Milord, 
f Tout cousu d'or, 
Arrivant d'Angleterre 




(1) A l'exemple d'an précédent éditeur, nous altèront un peu U 
pureté du texte» 



126 ANECDOTES PIQUANTES 

JVeux connottre Tplus fameux bt... 
Hélas 1 dites-moi dans lequel..,.! 
Chez la Dervîeux 
Aux beaux yeux bleus 
Chez sa p. . .. de mère. 



Comment entrer. 
Se présenter? 
Comment fair' pour lui plaire î 
Encor mon ami, si j*étais 
Recommandé par quelque Anglois ! 

— Non, simplement 
Beaucoup d'argent 
Â la fille, à la mère. 

Sçachez, monsieur, 
J'suis d'un' grosseur 
Qu'est très- extraordinaire. 
Pour n' pas souffrir dans le plaisir, 
Où donc faut- il aller m' blotir ? 
— Dans la Dervieux, 
Mais encore mieux 
Dans sa p... . de mère. 

Pour me guérir 
Du goût d' mourir 
On m'ordonn' la vérole ; 
Pour l'attraper en peu de temps 
J'crois qu'il faut courir les Boucans... 

— Oh I la Dervieux 
Vaut cent fois mieux 

Croyez-moi sur ma parole. 
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Dans quel quartier 

Peut-on trouver 
Ce remèd' salutaire, 
Pites-moi, rplus cher de mes amis : 
Où faut-il chercher son logis f 

A Noôl prochain, f 

A Saint-Martin, 
Avec sa f.,... mère. 



1771 




ij janvterijji, 

n caustique a répandu le Pater suivant, 

dédié au roi: 
Notre Père, qui êtes à Versailles ; votre nom 
soit glorifié; votre règne est ébranlé ; votre volonté 
n*est pas plus exécutée sur la Terre que dans le 
Ciel ; rendez-nous notre pain quotidien, que vous 
nous avez ôté (1), pardonnez à vos Parlements, 
qui ont soutenu vos intérêts, comme vous par- 
donnez à vos ministres qui les ont vendus; ne 
succombez plus aux tentations de la Du Barry, 
mais délivrez-nous du diable de chancelier. » 



(I) Allusion à l'Edit de 1764 autoriiantla lib eiporUttoii det 
blés. 
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2$ janvierijjî, 

1 court un vaudeville en cinquante couplets 
contre cinquante demoiselles de TOpéra; il 
en est peu qui n'y soient très-maltraitées ; 
aussi le théâtre lyrique est-il dans une grande fer- 
mentation pour découvrir Tauteur de ces calom- 
nies et le faire punir sévèrement. Il a jugé à pro- 
pos de distinguer mademoiselle Rosalie, et a fait 
en particulier pour elle un cantique servant de 
suite au premier (i), qui ne chante rien moins que 
ses louanges, et qui part à coup sûr d*un ennemi 
très-ulcéré. Ces nouveautés intriguent beaucoup 
les amateurs, et font une grande sensation parmi 
eux. 

3i janvier 1771. 

n a parlé du spectacle donné par les offi- 
ciers sur le théâtre d*Audinot. M. le duc de 
Choiseul, encore ministre de la guerre, 
avoit trouvé cette représentation fort indécente, et 
indigne de Fétat de ces militaires ; en conséquence 
il avoit donné des ordres pour qu'ils fussent mis 
au P^ort-l'Evêque ; mais cette punition n'a pas eu 




()) Voir la date du 26 décembre 1770. 
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lieu, par égard, à ce qu on dit, pour M. le duc de 
Chartres, qui avoit assisté à ce spectacle. 

23 mars 1771. 



<i 



^o e Sieur Guérin, chirurgien du prince de 
|]j^ Conti, a eu une rixe, il y a quelque temps, 
c>==~^ à rOpéra avec M. le marquis de Langeac, 
colonel à la suite des grenadiers de France. Ce 
dernier ayant trouvé mauvais que Tautre eut re- 
gardé indécemment sa maîtresse, Ta traité comme 
un gredin, le menaçant de lui faire donner des 
coups de bâton par ses gens. Celui-ci a pris au 
collet M. de Langeac, fait semblant de ne pas le 
connoître, et Ta forcé à venir chez le commissaire. 
Le sieur Guérin s*étant réclamé du prince son 
maître, lui a été renvoyé. Cependant son adver- 
saire jettoit feu et flamme.... On répand la copie 
d*une lettre écrite à cette occasion, dit-on, à M. de 
Langeac, par le prince de Conti. 

« On dit. Monsieur, que vous voulez faire périr 
le sieur Guérin sous le bâton. Je vous prié de son- 
ger qu'il est mon chirurgien ; qu'il m'est fort atta- 
ché; que j'en ai besoin, car j'ai beaucoup vu de 
filles; j'en vois encore.... j'ai eu des bâtards, mais 
j'ai toujours eu soin qu'ils ne fussent pas inso- 
lents. •• » 
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24 mars 1771. 

CIrO es pasquinades continuent. On a fait le 
itl^ quatrain suivant à Toccasion de la création 
<9^ des six Conseils supérieurs. 

La Couf* royale est accouchée 
De 91^ petits Parlementaux 
Tous composés de maquereaux; 
Le Diable emporte la nichée I 

3 avril 1771. 

Ée bruit général de Paris est qu'on a trouyé 
à la statue, de Louis XV, un placard exé- 
3sr» crable qui a fait frémir les premiers bons 
citoyens qui ont eu le malheur de le lire. Il por- 
toit : « Arrêt de la Cour desmonnoyes qui ordonne 
qu'un Louis mal frappé soit refrappé, » 

i5 avril 1771. 

es jours derniers, un cercle de femmes étoit 
chez M. le Chancelier, et ce chef de la ma- 
gistrature plein de sel et d'enjouement en 
société, malgré ses importantes occupations, plai- 
santoit les dames sur Tacharnement avec lequel 
elles déclamoient contre son nouveau système. Il 
leur reprochoit d'embarrasser ses opérations, de 
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les retarder par leurs criailleries, par Tascendant 
qu^elles prenoieat sur liurs maris, etc^; il ajoutoît 
qu*il trouvoit cela d autant plus' étrange qu'elles 
n'étoient point au fait de la politique, qu^ cette 
matière leur éloit interdite par leur sexe, leur édu- ^. 
Cation «t leurs organes ; qii'-en un mot» elles n y en- 
tendoient pas jrfus que des oies.... « Eh ! nesaye^- "^ 
vous pas, Af * le Chcutçelier^ fc répartit avec viva- 
cité Madame Pelletier de Beaupré, que ce sont .^* 
les oies qui amt sauvé le cof^tole f ^ 

iS avril 1771 

\ } , . . 

^. 9 e Colisée, ce magnifique édifice qui doit faire ' 
époque dans ce siècle, commence à présen- 

<^r^ ter un développement imposant et auguste. 
On ne peut qu'admirer le génie4e rarçhitect» qui 
en a tracé le plan,' plaignant XMix qui ont Ëtit les 
avances du bâtiment< Ilcoiliefplus de deux mil- 
lions, à ce qu*on assure, et il exigera des frais « 
journaliers qu'il n'est pas vraisemblable qu'on 
puisse retirer sur les curieux., On croit toujours 
que la ville sera chargée de cette dépense. 

On offre déjà à louer aux amateurs de petites 
maisons ou des boudoirs qu'on a pratiqués dans 
cette vaste enceinte, et qui seront très«commodés 
pour les voluptueux qui voudront y ménager des 
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tête-à-tête. On peut regarder ce bâtiment comme 
une première esquisse du Parthenion^ décrit dans 
le singulier livre du Pornographe^ répandu avec 
Taveu du gouvernement. 



(ôr> 



,».-.y 



22 avril 1771. 

1 court un quatrain sur les circonstances pré- 
sentes: 

France, tel est donc ton destin, 
D*être soumise à la femelle t 
Ton salut vint de la pucelle, (t) 
Tu périras par la catin. (2) 






27 avril 1771. 

es plaîsans continuent à rire et à faire des 
épigrammes. En^voici une qu on a débitée 
sur le soi-disant Parlement : 

c( Quand je vois ce tas de vermine, 
Que l'on érige en Parlement 
Je les pendrois tous sur la mine, 
Disoit le bourreau gravement. 



(1) Jeanne d'Arc, dite la pucelle d'Orléani. 

(2) Lacomteise Du Bany, ainsi que Jeanne d*Arc, est née à Vau- 
couleun; peut-être ce quatrain 7 fait-il allusion T 
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Mais en vertu d*une -sentence 

De ce Conseil irrégulier, . ^ ^ 

Je ne pourrois, en conscience, 

Pendre même le chancelier. » . >* 

2S avril 1771. • * f* 

. ,f. ^*^ 

adamela duchesse de Durfort, belle-fille 
de M. le duc de Duras, que tout le monde . ^ 
sait ne point vivre avec son mari, est de- 
venue grosse et est accouchée. M. le chevalier de 
BoufBers a fait la chanson suivante à cette occa- 
sion. Il faut savoir qu'elle a pour nom de baptême 
Marie. 

Votre patronne 
Fit un enfant sans son mari ; 
Bel exemple qu*elle vous donne l 
N'imitez donc pas à demi 

Votre patronne. 

Pour cette affaire, 
Savez- vous comme elle s'y prit ? 
Comme vous, n'en pouvant pas faire, 
Elle eut recours au Saint-Esprit, 

Pour cette affaire. 

La Renommée 
Vanta partout ce trait galant ; 
Elle n'en est que mieux famée. 
Ne craignez pas en l'imitant, 

La Renommée, 



a. 
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Beau comme un ange 
ft 4* y- Sans doute Gabriel étoit. 

Vous ne devez pas perdre au change^ 
. * L'objet qui plaît, est en «ffet 

^ . Beau comme un ange. 

•^^ * ' • Belle Marie, 

Si j'étois l'archange amoureux, 
. ^^ "^J Destiné pour cette loeuvre pie, 

Que je vous offrirois des vœux ! 
Belle Marie I 







2 mai 1771 . 

^'28 du moi^ dernier, est mort le sieur de Ba- 
chaumont, âgé de 81 ans. C'était un de ces 
paresseux aimables, tels qu'en a fourni beau- 
coup le dernier siècle. Il a écrit sur les arts avec le 
goût d'un homme du monde instruit. Il vivoit chez 
Madame Doublet, cette virtuose si connue, dont la 
maison a été longtemps célèbre par la réunion de 
tout ce qu'il y avoit de plus illustres personnages 
dans tous les genres. Cette 3ame, qui vit encore, 
a eu la douleur de survivre à tous ses anciens amis. 
Elle est âgée aujourd'hui de 94 ans. 

6 mai 1771. 

o^^m e S. Guibert de Préval, médecin de la Fa- 

(jjî/^ culte de médecine de Paris, homme à sys- 

•^^ tèmc, a prétendu avoir perfectionné un 
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remède Venant d'Ecosse, spécifique sûr, à ce qu'il 
dit, avec lequel on peut, sans rien craindre, se 
livrer auxembrassemen'ts amoureux, aved quelque 
personne ^ue ce Soit. En conséquence, il y a quel- 
que temps, qu en présence de M. le duc de Char- 
tres et de M. le prince de Condé, il s*estfaifprésenter 
une fille publique, lâplus affectée du mal immonde 
et s*étant frotté de son huile miraculeuse, il s'est 
livré, à plusieurs reprises aux actes les plus volup- 
tueux et les plus lascifs que la passion puisse sug- 
gérer. Il est sorti sain et sauf de ce combat valeu- 
reux, et a prétendu n'en n'avoir éprouvé depuis 
aucune suite funeste. M. le Lieutenant général de 
police, qui regardoit cette découverte pour très utile 
à son administration, a ordonné aussi des essais 
qui ont réussi. Mais ce n'est qu'avec beaucoup 
de temps qu'on peut se prononcer sur un antidote 
(^u'il seroit peut-être à souhaiter, pour l'honnêteté 
des moeurs, qu'on ne connût jamais. 

i6 mai ijji. 

adame Doublet est morte ces jours-ci-âgée 
de 94 ans. C'étoit une virtuose, dont ma- 
dame Geoifrin n'est qu'une foible copie. 
Depuis 60 ans, elle rassembloit dans sa campagne 
la meilleure compagnie de la cour et de la ville, et 
passoit sa vie à former un journal bien supérieur à 
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celui de TEtoile et autres ouvrages du même genre. 
La politique, les belles-lettres, les arts, les détails 
de société, tout étoit de son ressort. Elle s*abais* 
soit du cèdre jusqu'à Thysope, Tous les jours on 
élaboroit chez elle les nouvelles courantes, on en 
pesoit les probabilités, on les passoit autant qu*on 
pouvoit, à la filière du sens et la raison ; on les 
rédigeoit ensuite, et elles acquéroient un caractère 
de vérité si connu, que lorsqu'on vouloit s'assurer 
de la certitude d'une narration on se demandoit : 
«Cela sort-il de chez madame Doublet ¥ » 

19 mai 1771. 

onsieur le comte de Provence paroît en- 
chanté de sa nouvelle conquête. Elle n'est 
pourtant pas jolie ; l'annonce favorable 
qui en étoit venue de Lyon n'est pas exacte. Cette 
princesse est très brune ; elle a d'assez beaux yeux, 
mais ombragés de sourcils très-épais ; un front 
petit; un nez long et retroussé; un duvet déjà très 
marqué aux moustaches et une tournure de visage 
qui ne présente rien d'auguste ni d'imposant. 
Quoiqu'il en soit, elle plaît fort au prince, et le 
lendemain il annonça au roi qu'il avoit été quatre 
fois heureux. 

Madame la comtesse de Provence répond de 
son côté à merveille aux caresses du prince, et )'un 
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.■et l'autre promettent de vivre dans la meilleure 
intelligence. On raconte quelques anecdotes qui 
font beaucoup d'honneur au dernier, 

Le lendemain du mariage, on dit que M. le 
:omte d'Artois dit à son frère « M. lecomte de 
Provence, vous aviez la vois bien forte hier, vous 
avez crié bien haut votre Oui .' 

a Cest que j'aurais voulu qu'il eùl été entendu 
jusques à Turin » répartit soudain l'époux eoflam- 
tnê. 

On ajoute que ce même jour M. le comte de 
Provence demanda à M. le Dauphin comment il 
avoit trouvé sa belle-sœur ï Ce prince, très naïf 
loi répondit : « Pas trop bien. Je ne me serais pas 
soucié de î'avoirpour ma femme... — Je suis fort 
aise que vous soyez tombé plus à votre goût. Nous 
Bommes contents tous deux, car la mienne me 
plaît inSntment, » 

Au surplus, madame la comtesse de Provence, 
quoique plus âgée que son mari, a encore toute 
la candeur aimable du jeune Sge, et les petites 
gentillesses qui lui sont naturelles. Elle est encore 
toute neuve pour l'étiquette, et a i'air gauche en 
tout ce qui tient au cérémonial. Le lendemain de 
son mariage, quand madame de Valentinois, sa 

t'alour, voulut lui mettre du rouge, la prin- 
fait beaucoup de façons el avoit une grande 



J 
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répugnance à se faire peindre ainsi le visage : Il a 
hllvL que M. le comte de Provence lui demandât 
de se conformer à lusage de la Cour, lui assurant 
qu'elle lui feroit grand plaisir, et qu'elle en seroit 
infiniment mieux à ses yeux, a Allons, madame de 
Valentinoîs, mettez-moi du rouge, et beaucoup, 
puisque j'en plairai davantage à mon mari. » 

4 juin 1771 

e mot Royalement jadis étoit louange ; 
Tout ce qu^on faisoit bien étoit fait comme Roi. 
^::r-» On disoit> comme un Dieu, comme un Roi, 

[ comme un ange 
Mais aujourd'hui ce mot est d'un tout autre aioi. 
Juger Royalement^ c'est dire n'y voir goutte, 
Et n'écouter jamais qu'un goeux de chancelier ; 
Payer Royalement^ c'est faire banqueroute, 
Vivre Royalement, c'est être putassier (i), 

10 juin 1771. 

(v^ , e sieur Guibert de Préval, ce médecin dont 
on a parlé comme ayant un préservatif 
pour se garantir du virus vénérien au 





(I) La conitessti Ou Barry avait fait fces débuts sous le nom de 
mademoiselle l'Ange, dans un lieu de prostitution tenu par la célèbre 
GourdaiK 
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milieu de Tacte même, et jusque dans la fange de 
la débauche, a réitéré encore son expérience devant 
le chirurgien de M. le comte de la Marche, qui en 
a rendu compte à S. A. S. Cet Esculape lui a 
administrétme fille gangrenée de la peste véroli- 
que jusque dans la moelle des os. Le docteur, 
après s*êtré frotté de son essence anti-vérolique en 
présence St ce commissaire, s'est livré à tout ce 
que la lubricité peut inspirer de plus excessif. Il est 
sorti sain et sauf du combat ; il a de nouveau 
plongé sa verge dans la même liqueur, et depuis 
lors il s'est soumis neuf jours de suite à la visite 
la plus exacte du chirurgien *en question, qui n'a 
rien trouvé et a fait son rapport en conséquence. 

29 juillet 1771 

n ne parie qu avec la plus grande admira- 
tion des soins que M. le duc de Chartres 
prend de son auguste épouse depuis qu'elle 
est grosse, et qu'elle avance à son terme. Il ne la 
quitte point, il redouble de caresses, et bien loin 
de se livrer aux écarts de sa première jeunesse et 
qui paroîtroient plus excusables dans les circons- 
tances où les passions devroient le dominer davan- 
tage, il est avec la princesse sur le ton le plus bour- 
geois et le plus respectable ; ce qui cause une joie 




î 
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extrême à M. le duc d'Orléans et surtout à M. le 
duc de Penthièvre. 

5 août 1771. 

^rJ es entrepreneurs du Colysée, pour attirer 

m& du monde, ont donné hier à leur 

ep==^ spectacle, outre la piste, une très-petite 

pantomime, exécutée sur des airs connus. Ils ont 

été obligés de substituer ce divertissement à celui 

de Toye mise à mort, qui a révolté le public. 

7 août 1771 

n parle beaucoup d'une aventure arrivée au 
couvent de Bon-Secours. Ce monastère est 
Tasyle de quantité dejolies femmes séparées 
de leurs maris, et Ton conçoit quel assemblage il 
doit en résulter; c'est-à-dire qu'il est le centre de la 
galanterie. Il y a en outre des demoiselles pension- 
naires dont les mœurs, malgré leur jeunesse, se 
ressentent bientôt d'une telle contagion. Une 
demoiselle Mimi-extrêmement jolie, brilloit entre 
tant de beautés. Un mousquetaire noir, très-bel 
homme, âgé de 23 ans, alloit souvent voir dans 
ce couvent deux parentes qu'il y avoit, avec un de 
ses amis qui avoit pris goût pour l'une des deux. 
Il eut occasion de connoître Mlle Mimi, d'en 
devenir amoureux; et. celle-ci, facilement d'intelli- 
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gence, il se forma bientôt une partie quarrée, au 
moyen d'une petite maison louée dans les environs. 
La plus grande des pensionnaires et Mlle Mîmi 
escaladoient le soir les murs du jardin, et se ren- 
doient au lieu convenu. On prétend que Tabbesse, 
amoureuse pour sa part du même cavalier, conçut 
de la jalousie de Mlle Mimi, se douta d'une intri- 
gue secrète, et la nuit, étant venue brusquement 
dans la chambre de cette demoiselle, ne la trouva 
point ; que s'étant rendue dans celle des deux cou- 
sines, elle n'y vit que la petite ; que l'ayant interro- 
gée, die découvrit ce qui en étoit, fit sur le champ 
assembler la communauté, et se transporta au pied 
de l'échelle avec ses religieuses pour y recevoir les 
deux transfuges. On se doute du coup de théâtre 
qui en résulta. L'aventure a été contée au roi. 
S. M. en a ri beaucoup, mais comme elle est très 
sévère sur l'article des mœurs, elle a ordonné que 
le mousquetaire seroit mis à Vincennes ; ce qui a 
été exécuté. 



12 août 1771. 

ctu^ e mousquetaire noir dont on a parlé, et 
(tIT/^ qui a causé un si grand scandale dans le 

7^=^ couvent de Bon-Secours, se nomme M. le 
Chevalier de la Porquerie, C'est le plus bel homme 
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de sa compagnie. Il a plus de six pieds, est corsé à 
proportion, et annonce tous les talents d'un vrai 
débrideur de nonnes. Il est reconnu que Madame 
Du Saillant, abbesse de Bon-Secours, avoit eu des 
vues sur lui, qu'il n'avoit jamais voulu remplir, et 
que c'est par vengeance qu'elle a écrit au roi. 
La demoiselle Mimi ayoit appartenu à M. le duc 
. de Choiseul, et même avoit été au Parc aux Cerfs, 
à ce qu'on prétend. Le ministre l'avolt èiisulte 
mariée à un Sieur Dupin, américain, qui, çfôs la 
première nuit de sesjgioces, s*appercevant qu'il 
étoit dupe, avoit fait un vacarme du dial^le, et avoit 
laissé sa femme, qui s'étoit retirée au couvent.' Cest 
ainsi qu'après bien des recherches les^ curieux 
d'anecdotes galantes ont éclaire! les caractères 
des personnages de celle-ci, et ont constaté toutes 
les circonstances. 

Il septembre 1771 

Q^:;^ ans la Galette d'Utrecht, du mardi 1 3 
*^f«^ août 1771, n^ 65, on lit à l'article de France 
^^^^^^^ ce qui suit : 

«Selonles lettres de Compiègne, Madame la Dau- 
phine s'étant laissé fléchir par la requête qu'on 
(le sieur Moreau, son bibliothécaire ) lui présenta 
Tannée dernière, de la part des ânes, a non-seu- 
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lement pardonné le petit désagrément qu*elle avoît 
éprouvé de leur part, mais pour leur témoigner 
qu*elle leur accordoit un entier pardon, elle en a fait 
assembler le 2, environ quatre-vingts dans la forêt 
et ayant été les joindre avec Tauguste famille 
royale, et une suite nombreuse, ils ont encore été 
adoptés pour monture. Âprè'sla formation d*une 
'tdle -cavalcade, elle s*est rendue dans la forêt au 
château de Compiègne au son des flûtes et escortée 
d*ane multitude infinie de curieux. Monseigneur 
le comté d*Artois a eu le plaisir de se laisser tomber. 
Plusieurs dames ont été obligées d'en faire autant. 
Madame la comtesse de Noailles a fait aussi une 
culbute, mais qui n'a porté aucune atteinte à sa 
dignité. Madame la Dauphine se propose de r/enou- 
veler un pareil spectacle qui fait lentretien et 
l'amusement de toute la cour.» 

Cette narration a paru d'une plaisanterie peu 
respectueuse; elle a occasionné une grande rumeur 
à la cour, et le ministre à cru devoir arrêter le 
cours de la Galette susdite. En conséquence, de- 
puis vendredi 6 septembre, elle ne paraît plus en 
France. On croit pourtant que cette suppression ne 
sera pas longue, la cause ne portant sur aucune 
considération politique, et M. le Chancelier étant 
d'ailleurs assez content du silence de l'écrivain ou 
de la façon favorable dont il parle de ses opé- 
rations. 
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29 septembre 1771. 

ademoiselle de TEspinasse est une fille de 
qualité qui a des prétentions au bel esprit 
et à la philosophie. Elle tient une espèce 
de bureau littéraire chez elle, où préside M. d'A- 
lembert qui y loge, Tabbé Arnaud, M. Suard, 
M. Guillard, M. de LaHarpe y domine en second. 
Cela a donné lieu aux deux épigrammes suivantes. 
La première est contre M. d'Alembert, dont le 
vrai nom est Jean le Rond, Il faut savoir qu il est 
membre de TAcadémie des sciences et de TAcadémie 
française. 

Maître le Rond très lourdement écrit 
Maître le Rond très faussement raisonne, 
Rien n'est plus clair pour quiconque le lit ; 
Il a pourtant une double couronne. 
Maître le Rond au Louvre approfondit 
L*art des calculs et juge le génie. 
«Apprenez -moi, disois-je à son amie, (i) 
Comment cela ? — Comment, dit Aspasie ! 
Savant léger et pesant bel esprit, 
N'a-t-il pas droit â chaque Académie ? 

La seconde roule sur la cabale faite par la même 



(1) Mlle L'E"". 
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demoiselle, pour introduire à rAcadémie françoise 
au moyen du crédit qu*y a M. d*Alembert, Tabbé 
d*Ârnaud, M.Guillard, etc. 

Le jour qu'Arnaud fut de TÂcadémie, 
La L'Espinasse, en riant du succès, 
Disoit partout, grâce à mon industrie, 
Voilà déjà deux grands hommes de faits. 
Â qui donner la place du génie ? 
A l'avenir ? Il nous reste Suard, 
Bien lourd, bien froid, comme M. Guillard, 
Et, quand enfin la noble compagnie. 
Par tant d'afironts sera bien endurcie' 
Au déshonneur, il nous faudra peu d'art 
Pour y glisser La Harpe et Mêlante, 



7 octobre 1771 

o^j e Sieur Audinot... après avoir tenté diffé- 
(^1/® rentes manières de faire valoir son talent, 

•^^ a formé d'abord un théâtre de marionnet- 
tes, auquel ayant ajouté un petit nain, propre au 
rôle d'Arlequin, il a acquis une sorte de vogue et 
s*est porté à de plus hautes entreprises ; il a fait 
bâtir un théâtre charmant, et enfin s'est constitué 
directeur d'une troupe de petits enfans, auxquels 
il apprend à jouer la comédie, et qui, par leurs 
grâces naïves, attirent une infinité de monde. Deux 
auteurs disgraciés, comme lui, du théâtre italien, 

10 
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MM. de Plainchcsne et Moline, se sont adonnés 
à lui faire des pièces . La liberté qu'ils ont cru 
propre à ce genre de spectacle, leur a donné lieu 
dy glisser beaucoup de polissonneries. Les filles 
se sont portées en foule de ce'coté-là, et beaucoup 
de libertins, d'oisifs, de freluquets avec elles. Ce 
monde en a attiré d un autre genre. Les femmes 
de la Cour, qui en cette qualité se croient au-dessus 
de tous les préjugés, n'ont pas dédaigné d'y paroi- 
tre, et ce théâtre est la rage du jour. Il est encore 
plus fréquenté que Nicolet dans le temps de son 
singe. 

Les amateurs du théâtre sont enchantés de cette 
fureur, en ce qu'ils espèrent que la troupe des 
enfans d'Audinot sera une espèce de séminaire 
où se formeront des sujets d'autant meilleurs qu'ils 
annoncent déjà des dispositions très décidées et 
donnent les plus grandes espérances. Mais les par- 
tisans des mœurs gémissent sincèrement sur cette 
invention, qui va les corrompre jusques dans leur 
source et qui, parla licence introduite sur cette 
scène, en forme autant une école de libertinage 
que de talens dramatiques. 

22 octobre 1771. 

n a parlé beaucoup dans le public du por- 
trait en pied de Charles I, roi d'Angleterre, 
par Vandyck, acheté, il y a quelques mois. 
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20.000 livres par Madame la comtesse Du Barry. 
Cette dame Ta placé dans son appartement auprès 
de celui du roi, et il paraît que ce n'est pas sans 
dessein. On assure que toutes les fois que Sa Ma- 
jesté revenant à son caractère de bonté naturelle 
semble fatiguée de sa colère et se tourner vers la 
clémence, elle lui représente l'exemple de l'infor- 
tuné monarque, elle lui fait entendre que peut-être 
ses Parlements se seroient-ils portés à un attentat de 
cette espèce, si M. le chancelier ne lui avoit fait 
entrevoir leurs complots insensés et criminels, et 
ne les avoit arrêtés avant qu'ils fussent formés au 
degré de noirceur et de scélératesse où ils auroient 
pu parvenir. Quelque absurde, quelque atroce que 
soit l'imputation, elle enflamme le prince pour le 
moment, et c'est du pied de ce tableau que partent 
les foudres destructeurs qui vont frapper la ma- 
gistrature et la pulvériser dans les extrémités les 
plus reculées du royaume. 

On sent parfaitement qu'une calomnie aussi 
atroce, aussi réfléchie, aussi combinée, ne peut 
partir du cœur tendre et ingénu de Madame, la 
comtesse du Barry, et que les alarmes qu'elle 
donne au roi lui sont inspirées à elle-même par 
des conseillers d'une politique aussi adroite qu'in- 
fernale. 

Cette anecdote, justifiée par les événements, 
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est attestée par des courtisans dont le témoignage 
est d'un grand poids. 

24 octobre 1771. 

ademoiselle de Bourbon, fille du prince 
de Condé, et dans Tenfance encore, a un 
goût singulier pour la maçonnerie. Elle 
est à Vanvres où le prince son père faisoit faire 
quelques bâtiments et réparer le château. Elle se 
fait affubler d un sarreau de toile ; elle met de 
mauvais gants, et dans cet accoutrement, elle porte 
le mortier, elle manie la gâche, et se plaît à faire 
Toffice de manœuvre. Cest ce qui a donné lieu aux 
vers suivants: 

D*un enfant Tinstinct malfaisant, 
Trop souvent le porte à détruire, 
Princesse, ton goût, en naissant, 
Est d'élever et de produire. 
Un palais, dans tes nobles jeux, 
Réparé de tes mains fragiles. 
Nous rappelle ces temps heureux. 
Où les dieux bâtissoient des villes. 
A leur exemple, tes loisirs, 
Nous annoncent ta bienfaisance ; 
Mais le temps vient où ton enfance 
S^occupera d'autres plaisirs. 
Quand Jupiter eut fait le monde. 
Ce ne fut pour ainsi rester ; 
Du sein de sa bonté féconde 
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L*homme sortit pour Thabiter. 
Ce n*est le tout, de tes ancêtres, 
De réparer les vieux châteaux : 
Pour les remplir il faut des maîtres ; 
Bourbon, voilà tes vrais travaux ! 

7 novembre 1771. 

uivant le rapport de ceux qui se sont trouvés 
à la Cour le samedi 2 novembre, à la repré- 
sentation du Faucon, cette pièce a été huée 
malgré le respect dû au lieu. Elle a paru si indé- 
cente et si ignoble, que tout le monde en a été 
révolté. Le sieur Sedaine est fort humilié. 

9 novembre 1771. 

eut le monde a lu les éloges outrés dont 
M.* de Voltaire accabloit M. le duc de 
Choîseul, et Ton sait avec quelle adulation 
basse il exalte aujourd'hui M. le chancelier et 
ses opérations* Le premier n'a pas cru pouvoir 
mieux se venger de ce perfide vieillard que par 
une plaisanterie, qu'il s'estpermise sur son compte ; 
il a égayé par le ridicule la noirceur du vice de 
l'ingratitude, dont l'apôtre de l'humanité s'est rendu 
coupable envers son bienfaiteur. Dans son 
château de Chanteloup le ministre disgracié a fait 
élever une girouette à la mode, qui marque les 
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quatre vents cardinaux. Elle est surmontée d une 
tête modelée sur celle de M. de Voltaire, et, jouet 
mobile des airs, elle tourne sans cesse au gré des 
aquilons. On sent aisément Tallusion de cet 
emblème. 

21 décembre 1771. 

n a donné cette semaine à Choisy un 
spectacle pour Madame la comtesse Du 
Barry. Comme elle aime ce qui est extrê- 
mement gai, on a choisi la Vérité dans le vin y 
pièce du sieur Collé, très-grivoise. Quantité de 
femmes de la Cour qui ne connoiss^oient pas cette 
comédie ordurière, ont été très décontenancées, 
et cela a donné un divertissement d une espèce 
particulière à Madame la comtesse Du Barry. 

26 décembre 1771. 

ous ceux qui ont été au spectacle de Choisy 
la semaine dernière, attestent combien la 
pièce de la Vérité dans le vin étoit gri- 
voise et a fait rire Madame la comtesse Du Barry, 
Sa Majesté n'a pas paru y prendre le même plai- 
sir. Cette dame se livroit cependant à tout ce qui 
pouyoit égayer Iç roi, et cherçhoit à le délasser 
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des occupations du trône, en le faisant jouer 
avec un petit chien. Le souper a été fort agréable 
aussi. Le sieur Larrivée et sa femme ont chanté 
pendant tout le repas des chansons sur le même 
ton de la comédie. Le roi étoit à la table à ressort 
avec douze convives, dont trois dames seulement. 
Madame la comtesse Du Barry, Madame la 
Maréchale de Mirepoix et Madame la marquise 
de Montmorenci« Madame Du Barry a continué 
à s*ocupperde tout ce qui devoit amuser Sa Majes- 
té: elle étoit entre le roi et M . le duc de Duras. Ce 
seigneur, très excellent convive, a paru d*une folie 
charmante et, quoiqu'un des ducs protestons, de la 
plus grande intimité avec cette dame. On n'admet 
pas communément des profanes à ces petits soupers ; 
cependant, par extraordinaire, il y en a eu ce jour 
là, qui ont rapporté des détails intéressants. On 
ajoute que le vin y couloit à grand flots, et que tout 
contribuoit à rendre la fête charmante; que Ma- 
dame Du Barry y montroit ce désir de plaire qui 
prête des charmes aux femmes les moins sédui- 
santes, et jette un nouveau lustre sur la beauté. 

3i décembre 1771. 

*-^<^ n particulier de cette capitale a imaginé un 
Almanach des gens de condition demeu- 
rant dans la villç dç Paris^ où ;! ^ rassemblé 
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sans choix une infinité de gens qui ne sont rien 
moins que de qualité, et qu'il appelle barons, com- 
tes, marquis ; cela a Tair d'un vrai persiflage et 
jette un ridicule singulier sur maints bourgeois et 
financiers qu'on pourroit soupçonner d'avoir eu la 
faiblesse de se laisser ainsi titrer mal à propos. On 
en a porté des plaintes, et l'on ne doute pas que la 
police ne proscrive cette pitoyable rapsodie, qui 
cependant, améliorée et plus exacte, pourroit être 
utile. 



1772 




S janvier 1772. 

n a toujours dit que les François se conso- 
loientdetout par une chanson. On com- 
mençoit à craindre que la nation n'eût 
perdu son caractère ; mais un plaisant (1) nous 
prouve que cette terreur est vaine, et que l'on sait 
encore rire à Paris. Voici un Vaudeville qui court, 
et contre l'auteur duquel on dit que le ministère 
fait des recherches sévères : 



(\) CoHé, 
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Chantons dans un badin vaudeville 

Le retour des vertus qu*on aura, 
L^honneur gothique à la Cour, à la ville, 
Le sentiment, qu'on trouve de vieux style. 
Cela reviendra. 

Au barreau reviendra le silence, 

La franchise au barreau renaîtra ; 
Des avocats l'impayable éloquence ; 
Des procureurs Féquité, l'innocence. 
Cela reviendra. 

Tout revient, la pudeur, le courage, 
La gaieté, les mœurs, et cœtera ; 
Je sais même une demoiselle sage 
Qui disoit, en perdant son pucelage: 
Cela reviendra. 

François, ne perdez pas l'espérance, 
Tout va bien, tout encor mieux ira : 
La liberté, le crédit, l'abondance, 
La candeur, les Jésuites, l'innocence, 
Cela reviendra. 

• 

10 janvier 1772. 

1 se répand ici très clandestinement une espèce 
dfOde au Roi (i), dans le goût des chanceliè- 
res. L'ouvrage est plus sagement fait, mais 



Cl) On fin trouve deux strophes dans les Anecdotet tur madame 
la eomtêue Du Barry, page 815. 
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dénué de Tenthousiasme du genre, et dont on 
apercevoit quelques étincelles dans le fatras bar- 
bare des deux autres. C*est une exhortation au 
monarque d'ouvrir les yeux, et de se rappeler les 
temps heureux où il était Tamour et les délices de 
ses peuples, temps qu il peut encore faire renaître. 

ïS janvier 1772. 

adame Favart souffre beaucoup d'une 
maladie de femme, et plus encore d'une 
maladie d'actrice. Elle se trouve attaquée 
mortellement dans la partie qui a le plus péché en 
elle. L'abbé de Voisenon, qui vit chez elle depuis 
plus de vingt ans, ne la quitte. point et est dans les 
plus vives alarmes. Toute sa petite société n'est 
pas moins dans la douleur. Quant au public, il re- 
grette peu une comédienne médiocre, qui avoit 
longtemps usurpé une réputation sans qu'on sût 
trop pourquoi, et qui n'est plus que tolérée sur la 
scène dont elle aurait dû, pour son honneur bien 
entendu, se retirer plus tôt. 

25 avril 1772. 

adame Favart, dont nous avions annoncé 
la cruelle maladie, a enfin succombé à 
3es douleurs. Ses amis ne l'ont point aban* 
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donnée jusques au dernier instant. Il faut distinguer 
entre eux M. Lourdet de Santerre et Tabbé de 
Voisenon. Le premier est un maître des comptes, 
qui se mêle de bel esprit et qui passe pour avoir 
mis en commun ce qu'il en avoit avec le mari et la 
femme, dont il enrichissoit les ouvrages de ses sail- 
lies. Quant à l'autre, on connoit son prodigieux 
attachement au ménage en question. Depuis la 
mort du maréchal de Saxe, dont la passion avoit 
commencé à rendre célèbre cette courtisane qui 
suivoit les armées, labbé vivoit avec elle et man - 
geoittout son revenu dans la maison. Prêtre de son 
métier, libertin par habitude, et croyant par peur, 
il a fait tout ce qu'il falloit pour mettre devant Dieu 
1 amedesa maîtresse. Comme elle tenoit prodigieu- 
sement aux i5. ooo livres de rentes que lui valoit 
son état de comédienne, elle faisoit difficulté 
d'accéder à la renonciation au théâtre que l'Eglise 
exigeoit ; ce qui annonçoit au moins de la bonne 
foi chez elle et une constance inviolable à ne point 
parjurer. Il s'est remué auprès des gentilhommes 
de la chambre pour qu'on lui fît accorder ses 
appointements en pension, même en cas de retraite. 
Cette faveur a rendu Tactrice libre et son salut n'a 
plus souffert de difficulté. 

Le grand talent de Madame Favart brilloit plus 
dans le lit qu'au théâtre. Sur ce qu'on reprochoit 
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au Mars de la France son engouement pour cette 
fille peu jolie, ce hcros, non moins fameux en 
combats amoureux qu'en esgiloits guerriers, répon- 
dit : Trouve^ m'en une qui me le fasse faire comme 
elle. 

i6 juin 1772. 

adame la duchesse d'Aigliillon, mère du 
duc de ce nom, ministre des affaires étran- 
gères, est morte hier subitement, en sor- 
tant du bain, où Ton prétend qu'elle s'étoit fait 
mettre, malgré une petite indigestion qu'elle avoit 
eue ; elle a été enterrée en Sorbonne, où est le tom- 
beau du fameux cardinal de Richelieu, premier 
auteur de l'illustration de cette maison, C'étoit une 
femme de beaucoup d'esprit, très-instruite et fort 
entichée de la philosophie moderne, c'est-à-dire, 
de matérialisme et d'athéisme. Elle avoit beaucoup 
protégé VEncyclopédie et les Encyclopédistes, et 
lors des persécutions qu'essuya l'abbé de Prades, 
elle le recueillit quelque temps chez elle, et lui 
donna tous les secours nécessaires pour le sous- 
traire au fanatisme de ses ennemis. 

i^ juin 1772. 

n fait courir dans le monde des Revers et 

des Légendes qui ne partent certainement 

^^^ pas de l'Académie des Inscriptions et 
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Belles-Lettres. Elles sont en général très-mé- 
chantes,et conséquemment font beaucoup de bruit. 
Les voici : 



I* France 



BeTen . 
Légende 

>-"" IIK. 

Les princes exilés .... 



IBevers . 
Légende 



Le comte de La Marche II 



Revers . 
Légende 



Les ducs protestants. . . |1 f^l^^; 



Les autres ducs 



Revers . 
Légende 



Madame la comtesse Du II Rerers . 
Barrj || Légende 

I-«*«»"""- Il Kî^nde 

Revers . 
Légende 



Le duc de la Trillière. . 
M. Bertin, ministre • • • Il 
M. Tabbé Terray .... 



Revers . 
Légende 

Revers . 
Légende 



M. le marquis de Mon- || Revers * 
teynard Il Légende 

M. le duc d'Aiguillon., Il »j;j^^; 



M. Bourgeois deBoysnes 
Madame Louise 



1 Revers . 
Légende 

Revers . 
Légende 



L'archevêque de Paris.. Il SJJ^Î"^; 



Les Jésuites 



Revers • 
Légende 



Un vaisseau battu par la tem* 

pète. 
Ysirris ubgetub st invDxa, 

Un soleil éclipsé. 
Abbuhtb hitbbit. 

Une lune. 

SOLB ADYBRSANTE BBPUL* 
OBT. 

Un mendiant. 

<^niD HOH GOGIT BGSSTASi 

Un faisceau de traits. 

JUMCTA COBBOBOBAHTUB. 

Un hameçon. 

Mbrobns decxpit xt bapit 

Un vase qui fuit. 
IKDB XALI I.ABBS. 

Un Tolcan. 

A 8PLBND0BB XALUIC, 

Une girouette. 

QnOCUXQUB SPIBAT, 0B8B- 
QUOB. 

Un gagne-petit. 
Pabyis parva dbcbht. 

Une sangsue. 

Nom MissuBA cvt bu, bisx 

PLBMA CRU OBIS. 

Une tortue. 

Lbmtxus ut cautxus. 

Une roue. 

SURSUIC, XOZQUB DBOBSUIC. 

Un serpent au haut d*un ar- 
bre. 
Rbpbvdo. 

Une chandelle qu'on mouche. 

MiHUITUB UT BLUCBSCAT. 

Une taupe. 

OCCULTB LABOBAT. 

Une hydre à sept têtes. 
Altbbo adhbbbhtb tabtux 
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Le peuple. 



Revers . 
Légende 

I*. Concilier. d'BUt. Il «l"^"^^ 



Les miittres des requêtes 



IRerrrs . 
Légende 



ReTers . 
Légende 

Revers • 
Légende 

Revers • 
Légende 



L'tncien Parlement. . . 

Le nouveau Parlement. 

Le Grand Conseil .... Il 

U Ch.n.bred«Compte.|| f^^^; 

I* eu, d» lld« ... Il fl^^ 

Revers . 
LetaToeatsau Parlemem 

Légende 

Revers • 
Légende 



Les procureurs, aroeals, 
du Parlement ..... 



Les procureurs iupprlmé»|| j^J®^; 



Un mouton. 

VxnvXIS CUICULAVTDR OPBS 

Des roseaux. 

FlSCTBRB XOSTBUIC S8T. 

Une flèche en Tair. 

MiTTElïTIS P0L8UM 8BQUB- 
TUR. 

Le temple deTbémis embrasé. 

NOVX 8<B0ULtTM EbOSTBATIB. 

Un fine bâté et bridé. 

AO OMNIA PABATU8. 

Un marronnier d'Inde. 
FBUCTU COOKOSCrrUBAKBOR 

Une cniche qui penche. 
Inclinât A buit. 

Des abeilles. 

S Pieu LA FIGBHTBS PSMUirr 

Un arbre moitié .vert, moitié 

sec. 
Altbra PARTB BXaUBOBT. 

Un oison. 

YOCBBTPBXKA HOTAVOUB. 

Un chien de basse-cour. 

FUBBS ALLATBAT. 



21 juin 1772. 

^^ 'entretien du jour roule sur la procession 
\\\^ de Brunoy, dont on fait les détails les plus 

c>=^ singuliers, ainsi que du personnage qui la 
dirigée. On assure que tout s'est passé dans le 
meilleur ordre et de la manière la plus édifiante 
pour le public. C'est M . de Brunoy qui dirigeoit la 
marche et le cérémonial. Comme personne ne s'en- 
tend mieux que lui en lithurgie, il n'y a pas eu une 
révérence d'omise. Il y avoit cent cinquante prêtres, 
qu'il avoit loués à plus de dix lieues à la ronde. Il 
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avoit en outre donné les chappes à quantité de 
particuliers ; en sorte qu'il en résultoit un cortège 
de plus de 400 personnes. Oncomptoit 25. 000 pots 
de fleurs, sixreposoirs, dont un tout en fleurs et de 
rélégance la plus exquise. Après la procession, ce 
magnifique seigneur a donné un repas de 800 cou- 
verts, composé des prêtres, des chappiers, et des 
paysans ses amis, car c'est dans cet ordre qu'il les 
cherche* On comptoit plus de 5oo carrosses venus 
de Paris, et le spectacle du monde épars dans les 
campagnes, y faisant des repias champêtres, n'étoit 
pas un des moindres coups dœil de la fête. Elle 
doit recommencer jeudi prochain, et le récit de ce 
qui s*est passé, augmentera vraisemblablement la 
multitude des curieux. 

3o juin 1772. 

^^ e public n'a point encore tari sur les détails 
<^j^ de la fête dévote de M. de Brunoy ; la deu- 

<>=^^ xième procession, exécutée le jour de la 
petite fete-Dieu, a donné lieu à beaucoup de scèneà 
et de tumulte. La circonstance la plus remarquable 
est celle d'une jeune femme, qui est allée solliciter 
auprès de ce pieux seigneur la sortie d'un de ses 
vassaux, qu'il avoit fait enfermer ce jour-là,, com- 
me réfractaire à ses ordres. M. de Brunoy étoit à 
table, seul de séculier, avec 5o prêtres. Cette dame 



armtcn Taîo êpaîsé tontes ses grâces pour toucher 
le occor de ce dérot, pour dernier trait d'éloquence, 
hwrganr pfais pathétiquement, hti dit qu'elle le 
ooojuioit de lui accorder sa demande au nom du 
saint-sacrement quHTenoit dlionorer si digne- 
ment Ace mot, que les prêtres r^ardèrent 

ap p aicmment comme un blasphème, il s'éleva 
entre eux une hn^ sourde, répétée par tous les 
laquais, par le peuf^ et la canaîUe qui s'étoit 
introduite si, effrajante que la suppliante s'en 
trouYa mal, qu'elle eut beaucoup de peine à 
reYcnir, et depuis est rest^ dans des convulsions 
qu'on r^aide comme une punition de Dieu. 

14 Juillet 1772 

e deux coquias qu*oii alloit pendre 

L*im étoit blond et l'autre brun; 

Le bourreau n avoit pris de corde pour un, 
Laissons le blond, dit-il, il peut attendre : 
Amusons le public, qui vient ici se rendre. 
Pour avoir le plaisir de voir pendre le Brun, 

Cette mauvaise épigramme paroît dirigée contre 
un nommé Le Brun, ex-jésuite, secrétaire intime 
de M. le chancelier et son âme damnée ; auquel 
on attribue la plupart des préambules, des édits, 
etc. 




TiC 



M 



>>rv près aïoêr aetn àaas tzdc griiin anniîff 



acitwùcfae rcpandac cortig J£ r^harrwnr^^ 
S aurais jcâ^ yfla» mjmn ' iiJ* âttrer, 
> rdesst as mt", ;àe csks -pSKjr is £ôss ; 

r: Boeiiiî né ics stâsis ds js ^ = 

O n nvofiaît â sesDbîar4e peâsssn;, 

C n traître ufame â 2a Frwmrr, à sm roL 

PardespetiÉs cùajrems de Tamtre^ 

iS jmillet 1772. 

Q:^^ q>ais lliÎTer deroier, ks âîks appelées 
^§J race rocheuses, et qui vecoient ea plein 
^^^^î*^ jour au Palais-Royal exercer leur méuer, 
avoient été expulsées de ce jardin ; mais elles y 
étoient insensiblement rentrées : elles recommen- 
çoient leurs agaceries avec plus de liberté et d'im- 
pudence que jamais, lorsqu'un nouvel événement 
vient de les faire proscrire sans retour. 

M . le duc de Chartres se promenoit dans son 
jardin; en passant auprès d'une de ces filles il 

s écria, en se retournant vers sa suite : « Ah ! 

II 
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foutre^ que celle-là est laide! » L'amour-propre 
de Toffensée ne lui permit pas de rester court à ce 
propos, qu*elle entendit très bien* « Ah ! foutre » 
répliqua*t-elle, « vous en avez de plus laides dans 
votre sérail. » Ce manque de respect aussi impu- 
dent n'est point resté impuni, et le châtiment a 
rejailli sur Tespèce entière, en sorte qu'il n'y a plus 
que les filles d'Opéra, les filles entretenues, celles 
qu'on appelle de haut style, qui puissent se mon- 
trer dans ce lieu. Ce qui ne laisse pas de l'attrister 
beaucoup, car dans le nombre de ces raccrocheu- 
ses il y en avoit de très jolies, de très bien vêtues, 
qui ornoient la promenade, réjouissoient les yeux 
et attiroient les homme^... Aujourd'hui le Palais- 
Royal, excepté les jours d'Opéra, n'est plus qu'une 
vaste solitude. 

11 juillet 1772. 

n nous écrit de Marseille que M. le comte 
de Sade (1) qui fit tant de bruit en 1768, 
pour les folles horreurs auxquelles il s'étoit 
porté contre une fille (2) sous prétexte d'éprouver 




(1) Connu depuis «0U8 le nom de marquis de Sade, auteur delà 
Justine, et autres ouvrages non moins condamnables. 

(2) Le récit de cette première aventure se trouve dans les Lettres 
de la marquise Du Dcjfand à Horace Walpole, lettre XLVl. 
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des topiques, vient de fournir dans cette ville un 
spectacle d*abord très plaisant, mais effroyable 
par les suites. Il a donné un bal, où il a invité 
beaucoup de monde, et dans le dessert il avoit 
glissé des pastilles au chocolat, si excellentes que 
quantité de gens en ont dévoré. Elles étoient en 
abondance, et personne n'en a manqué ; mais il y 
avoit amalgamé des mouches cantharides. On 
connoit la vertu de ce médicament;^ elle s'est 
trouvée telle, que tous ceux qui en avoient mangé, 
brûlant d*une ardeur impudique, se sont livrés à 
tous les excès auxquels porte la fureur la plus 
amoureuse. Le bal a dégénéré en une de ces as- 
semblées licencieuses, si renommées parmi les Ro- 
mains ; les femmes les plus sages n*ont pu résister 
à la rage utérine qui les travailloit. C'est ainsi que 
M . de Sade a joui de sa belle-sœur, avec laquelle 
il s'est enfui, pour se soustraire au supplice qu'il 
mérite. Plusieurs personnes sont mortes des excès 
auxquels elles se sont livrées dans leur priapisme 
effroyable, et d'autres sont encore très-incom- 
modées. 

26 juillet 1772. 

^_^^ ademoiselle de Granville, une des courti- 
/J^î\ sanes du jour les plus célèbres, entrete- 
nue par M. de Jouville, maître des re- 
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quêtes, a en sous-ordre M. le chevalier de Guer. 
Ces jours derniers il s*est élevé une rixe entre eux, 
au point que lamant a défiguré cette beauté de la 
manière la plus outrageante. Cela a fait un esclan- 
dre du diable dans le monde galant. La demoiselle 
est actuellement entre les mains des esculapes, et 
cela a donné lieu à un plaisant de répandre au 
Colysée, aux spectacles,aux promenades et autres 
lieux publics, le bulletin suivant. Il faut, pour 
mieux Tentendre, savoir que les deux médecins, 
S. Léger et SouUier, sont très-renommés parmi 
les filles, et absolument consacrés à leur service, 
ainsi que le sieur Recolin, très expert dans les ma- 
ladies du sexe, chirurgien de madame la comtesse 
Du Barry, avant son élévation, et qui a conservé 
cette qualité. Le sieur Bordeu est un docteur plus 
relevé que les premiers, mais médecin en titre de 
madame la comtesse. 

« Aujourd'hui, 21 juillet 1772, nous soussignés, * 
médecins ordinaires consultants de la faculté 
d'Amathontf, Paphos, Cythère et autres lieux, 
nous étant transportés chez la demoiselle Gran- 
ville, une des prêtresses en titre de ces isles, pour 
constater l'état où Ta réduite un amant furieux et 
jaloux, de ce requis par la dite demoiselle, nous 
avons constaté ce qui suit : 
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c< Ayant fait lever Tappareil mis sur sa face- et 
sur sa gorge par M® Recolin, chirurgien juré ex- 
pert pour toutes les blessures d amour, premier 
chirurgien de Vénus, notre reine et souveraine, 
nous avons trouvé : 

» i*> Que ce visage céleste était dans un état mé- 
connaissable et horriblement défiguré par des 
griffes infernales. 

2^ Que le feu de ses yeux qui iançoient des traits 
si sûrs, étoit noyé dans une humeur abondante et 
visqueuse. 

3° Que les fossettes du menton et des joues, où 
les ris et les grâces se plaisoient à folâtrer, étoient 
absolument détruites et couvertes de sang caillé. 

» 4^ Que sa bouche, siège de la volupté, que 
ses lèvres vermeilles, ci-devant mesure heureuse 
de ses charmes secrets, n'oôroient en ce moment 
qu*une ouverture effroyable et délabrée. 

» 5° Que les tétons si blancs, si bien arrondis, si 
fermes, étoient meurtris, flétris, ramollis et n'exci- 
toient plus, par leur attouchement, qu'une sensa- 
tion triste et désagréable. 

» Mais après ce spectacle douloureux, ayant 
visité les autres parties du corps, nous avons ob- 
servé avec une grande consolation, qu'au moyen 
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de saignées légères et répétées, le calme étoit réta- 
bli dans les régions inférieures, que les fesses sphé- 
riques, rebondies, appétissantes avoient aussi cha- 
cune leur petite cavité ou fossette, niches de 
l'Amour, qu'elles pourroient suppléer aux fonc- 
tions des tétons, sauf le danger pour le profane 
d'être provoqué à une adoration erronée, mais dont 
la Nymphe nous a déclaré avoir horreur ; qu'au 
surplus, les cuisses douillettes et potelées étoient 
bien propres à ramener au vrai culte ; que le ven- 
tre un peu élevé, blanc, élastique, ofiriroit aux re- 
gards un coup d'œil séduisant, aux mains un tact 
doux et suave, à la bouche des baisers ravissans ; 
que le taillis, chevelu, noir, épais, qui en ombrage 
la partie inférieure, contenoit mille jeux en embus- 
cade ; que de nouvelles lèvres, une nouvelle sorte 
de langue suppléeroient aux baisers à la florentine, 
à ces titillations délicieuses, à ce prurit voluptueux, 
qui font Tamusement des paillards impuissans; 
qu'enfin rien n'empêchoit les mortels favorisés 
d'une foi vive et robuste, marchant droit et ferme 
dans les sentiers de la vertu, soutenus d'une grâce 
constante et efficace, de pénétrer jusqu'aux pro- 
fondeurs du sanctuaire, et d'y faire tous les sacri- 
fices, toutes les libations, que leurs forces leur 
permettront. En foi de quoi nous avons délivre le 
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présent procès verbal, pour être répandu parmi les 
amateurs, pour annoncer que la Nymphe repren- 
dra incessamment ses fonctions sur la chaise 
longue, et souffrira les assauts multipliés qu'on 
voudra lui livrer. (Signé :) Geilles de S. Léger, 
Soullier, de Choisi, Recolin. 

Vu par nous, premier médecin de la grande 
Prêtresse, et scellé de notre sceau de cire jaune et 
verte. (Signé :) Bordeu. 

2^ Juillet 1772 

Gî^ * a fameuse parade exécutée sur le théâtre 
W^ de Mlle Guimard a pour titre Madame 

r*^ Engueule (i), et cause beaucoup de ru- 
meur ; on craint que la police ne prenne inspec- 
tion de ce spectacle licencieux, et le fasse fermer. 

27 août 1772 

n procès d'une espèce très singulière doit 
se juger incessamment à TOpéra. Une 
demoiselle La Guerre, fille des chœurs, a 
a été trouvée en flagrant délit dans une loge pen- 
dant une répétition. Ces répétitions sont délicieuses 




(I) de Boudin. 
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pour les amateurs, en ce 'que tout est confondu, 
tout est ouvert, et qu'il y règne une liberté char- 
mante. Le Président Meslay, de la Chambre des 
comptes, est Theupeux mortel qu'on a surpris 
dans lextase amoureuse. Il est question de décider 
quel genre de punition on infligera à l'actrice. 
Le sieur Rebel, directeur-général, consommé 
depuis longtemps dans la jurisprudence du code 
lyrique, doit présider à l'arrêt, avec les directeurs 
particuliers. On croit qu'on appellera les matrones 
les plus expertes de la troupe, mais qui n'auront 
que voix consultative. Cette affaire rappelle celle de 
Mlle Petit, du même genre, qui fit tant de bruit, 
il y a nombre d années, et dans laquelle il parut 
des Factums très-plaisants. 

5 septembre vj'j'i 

,_r) lie Du Thé est une des courtisanes les 
|||®T plus renommées aujourd'hui de cette 
J^^^;^ capitale. L'honneur qu'elle a eu de 
donner les premières leçons du plaisir à M. le 
duc de Chartres, Ta mise dans une grande vogue. 
C'est une blonde fadasse, d'une figure mouton- 
nière, qui n'annonce aucune pétulance, aucun es- 
prit, mais à la mode, c'est tout dire. Elle appar- 
tenoit en dernier lieu au marquis de Genlis qui , 
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marié à une des plus jolies femmes de la Cour, 
trouva plus doux de se ruiner avec cette fille. 
Celle-ci sentant que les facultés de son amant 
baissoient a pris le parti de le congédier. Milord 
d'Aigremont est Theureux mortel qu'elle veut bien 
admettre aujourd'hui à sa couche, moyennant 
mille louis (25,ooo francs) pour la première nuit 
et mille écus par mois. Ces sermens réciproques 
seront sans doute bien exécutés, car tout Paris 
en est témoin, et c*est la nouvelle du moment. 

7 septembre 1772. 

o^ ^ 'Enfant Jésus (i) est une communauté 
jiï/® instituée par l'ancien curé de S. Sulpice, 
^=^ établie sur sa paroisse, mais à l'extrémité 
de Paris. • Les places n'en sont données qu'à des 
filles de condition et jolies ; c'est l'obligation qu'y 
mettoit feu Sr Languet, ce qui avoit même fait 
dire que c'étoit le bordel des évêques, parce que 
le curé, très-patelin, très-courtisan, faisoit man- 
ger souvent ces messeigneurs avec quelque^unes 
de ces dames, qu'il admettoit à tour de rôle à 
sa table. Il y avoit en outre, dans cette maison. 



^ 



(I) C'est aujourd'hui THuspice des enfants trouYës à Paris. 
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des filles du commun, pauvres ou orphelines, 
qu'on élevoit à toutes sortes de travaux champê- 
tres ou domestiques. 

Madame de Marsan avoit imaginé, pendant le 
séjour de Compiègne, de procurer à Madame et à 
sa sœur (i) un petit spectacle, en les conduisant à 
cette communauté. Elles y ont été reçues avec tous 
les honneurs dûs à leur rang ; on est allé au-de- 
vant d'elles avec le dais, on les a régalées de mu- 
sique, salut et bénédiction. Madame a été en- 
chantée de ces dames et a voulu leur donner une 
marque de sa satisfaction, en les baisant toutes 
à la joue, au nombre de 28 ; Madame Elisabeth 
ne leur a présenté que sa main à baiser. 

.9 septembre 1772 

(2^ 1 y a eu hier chez Mlle Guimard, à Pantin, un 
2TÎ; spectacle délicieux, que M. le duc de Char- 
(^^ très a honoré de sa présence, mais incognito. 
C'étoit vacance des théâtres publics à cause de la 
fête de la Vierge, ce qui a permis à cette Aspasie 
de jouir de plusieurs comédiens françois. On 
y a exécute un opéra comique nouveau, intitulé 



(1) Mesdames de France, petites filles de Loui» XV. 
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Jannot^ qui a fait peu de sensation. Il n*en est 
pas de même de la Vérité dans le Vin du Sieur 
Collé, ouvrage connu et imprimé, plein de pein- 
tures fortes, d'un dialogue chaud, et de la compo- 
sition la plus vraie. On ne peut rien voir de mieux 
joué que cette dernière pièce. Trois excellens ac- 
teurs, tirés de la comédie Françoise, savoir les 
Sieurs Feuillie, Dugaijfon^ Oger, y ont déployé 
des talens supérieurs à tout ce qu'ils ont montré 
jusqu'à présent. Mlle La/ond, danseuse de l'opéra, 
et Mlle Guimard, la maîtresse du lieu, ont secon- 
dé à merveille ces personnages, surtout la der- 
nière, dont la voix naturellement rauque et désa- 
gréable quand elle parle, perd sa mauvaise qualité 
dans le chant et devient ravissante. Les plus jolies 
filles de la capitale, qui formoient en femmes le 
fond de l'assemblée, la rendoient charmante. Il 
n'est que Paris pour trouver ainsi une courtisane 
donnant à ses frais un divertissement de prince, 
et qui ruine ordinairement les millionnaires les plus 
riches. D'ailleurs, chez les grands seigneurs, il 
règne par essence un respect, un sérieux, une 
contrainte absolument bannis de chez Mlle Gui- 
mard, tant à raison de l'héroïne, que du genre de 
la compagnie et de celui des ouvrages, dont quel- 
qu'un en place ne pourroit tolérer la licence chez 
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lui, sans s'exposer à raoimadversion de la police, 
du ministère et du public. 

6 octobre 1772. 

r^ n rapporte un bon mot dit, le jour du dé- 
ceintrement du pont de Neuilly. A rarrivée 
de S. M., les soldats et les ouvriers seule- 

«l|r 

ment, gages pour cela, ayant crié : vive le Roi! ces 
acclamations n'ont été répétées par aucun des 
échafauds, qui contenoient une immensité de spec- 
tateurs ; ce qui faisoit un contraste très remar- 
quable, et dont en effet l'ambassadeur de Naples a 
témoigné sa surprise à quelqu'un qui Taccompa- 
gnoit: « Mais, lui a-t-on répondu, lorsque le Prince 
est sourd ^ les peuples sont muets, » 

23 novembre 1772. 

^^^Q^^ de Sarlines, le lieutenant de police actuel, 

M est fort intrigué pour connoître l'auteur 
.^^^-^ d'une préface qui s'est trouvée insérée dans 
un exemplaire du Portier des Chartreux^ saisi à 
la Chambre syndicale. Ce magistrat y est traité de 
la façon la plus infâme ; on l'y accuse deputanisme, 
de maquerelage, de friponnerie, d'être le fléau des 
auteurs et le tyran des libraires. Toutes ces injures 
sont si grossières qu'elles tombent d'elles-mêmes 
et qu'elles ne doivent point affliger M. de Sartines. 



^ 
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9 décembre 1772. 

Q:^^ e spectacle de Mlle Guimard sest ouvert 
îjj/^ hier, malgré les nouveaux efforts de M. TAr- 
7^^ chevêque de Paris. Pour contenter en par- 
tie ce prélat, on a supprimé la pièce de la Vérité 
dans le vin^ et Ton a dit que le quolibet de Mon- 
seigneur ne vouloit pas qu'elle sortît du tonneau, 
plus que du puits. On y a substitué une farce en 
pantomime, intitulée Pygmalion^ c*est-à-dire une 
parade faisant la parodie de cet acte. La salle a 
paru de la plus grande élégance. C'est en petit 
celle de Versailles. Il y a des loges ouvertes et des 
loges grillées. Elle contient environ 5oo personnes. 
L'assemblée étoit charmante par la quantité de 
filles du plus joli minois et radieuses de diamants ; 
en hommes, la compagnie étoit très bien composée : 
deux princes du sang s'y sont trouvés, M. le duc 
de Chartres et M. le comte de La Marche. 

10 décembre 1772. 

^ 1 paroît un arrêt du conseil d'état du roi, du 
28 novembre, qui supprime un imprimé 

* 

qui a pour titre: Lettres provinciales ^ comme 
contenant des assertions bazardées, et des notions 
peu exactes sur l'histoire de la monarchie. Cette 
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suppression a d autant plus surpris, que ce livre 
est une production sortie des presses que font 
gémir les écrivains du parti de M. le Chancelier, et 
que le Sieur Bouquet tout dévoué à lui, en est 
l'auteur. 

12 décembre 1772. 

^o 'arrêt du conseil qui proscrit les Lettres 
ills^ P^^'^^^^^^^^^ ^^^r donne une vogue extra- 
<^:=r> ordinaire, et les fait sortir de Tobscurité où 
elles seroient probablement restées à jamais. Cest 
un gros in 8°, qui a pour titre * Lettres provin- 
ciales ou Examen impartial de Forigine, de la 
constitution, et des révolutions de la monarchie 
françoise\par un avocat de province à un avocat 
de Paris. Et cet avocat est, en effet, le Sieur abbé 
Bouquet^ avocat et bibliothécaire de la ville. On 
ne peut nier que son ouvrage ne soit très-savant, 
plein de recherches, et distribué dans un ordre 
clair, précis et méthodique. Il est d'autant plus 
étonnant, qu'un tel traité ait été proscrit, que 
l'écrivain en général est très-royaliste, et met la 
puissance du roi a son plus haut période ; aussi 
continue-t-on à regarder la condamnation de ce 
livré, comme une niche faite au chancelier. Voici 
les propositions dont on s'est servi pour prétexte 
à sa proscription, page igS et suivantes : 
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ASSOCIATION AU TRONE. 



L'élévation sur le trône de Fun des fils du roi^ 
étoit alors, comme sous la première et la seconde 
race, une cause de rassemblée générale etc 

Une lettre à'Odofric^ évêque d'Orléans, sur la 
manière de terminer le différend qui s'éleva entre 
les Hauts-Seigneurs au sujet du choix de celui des 
deux fils du roi qui seroit associé au trône, nous 
apprend qu'il ne devoit point y avoir d'association 
du trône, et que si le roi insistoit trop à ce sujet, 
il falloit donner sa voix à celui qu'il crqyoit le 
plus en état en régner 

Enc^ d'association, le choix du roi, et des 
grands devoit concerner l'aîné. // n'y avoit que 
les défauts de qualités nécessaires pour régner, 
qui diît l'exclure du trône. Les avis ne furent 
pour lors partagés que par les intrigues de la 
reine Constance qui vouloit, au préjudice du droit 
d'aînesse et de l'usage, faire élever le fils puîné au 
trône par préférence au fils aîné 

Au surplus, M. le Chancelier a pris son écrivain 
sous sa protection, et la fait pleinement revenir 
des craintes qu'il avoit d'être mis à la Bastille. 
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20 décembre 1772 

^o es Lettres provinciales sont devenues extrê" 
ill^ mement recherchées depuis leur suppres' 

C5:=r^ sion par Tarrêt du conseil dont on a rendu 
compte. Tous les exemplaires restant chez le 
libraire ont été portés à la Bastille et en&rmés 
dans les souterrains, ce qui ajoute encore à la rareté 
de Touvrage et lui donne un autre véhicule en le 
rendant extrêmement cher. 



1773 




y janvier ijj3, 

a fureur du public pour voir la nouvelle 
actrice des François (Mile de Rocourt) re- 
double chaque jour. Elle a joué, dans 
MithridatCy le rôle de Monime avec un succès ex- 
traordinaire encore. Mais ce qu'il y a d'incroyable, 
c'est qu'à ses talents sublimes elle joigne un cœur 
pur, au point de se refuser aux propositions les plus 
séduisantes. On prétend qu'un amateur lui offre 
jusqu'à ioo,oob livres pour son pucelage. 
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T janvier 1773 



oj, , es amateurs de l'Opéra ont vu avec peine le 
départ de Mlle Heinel, pour rAngleierre. 
Ils en sont d'autant plus affligés qu'il paraît 




que c'est sans retour. Le sort considérable qu'elle 
doit trouver dans ce royaume, ne peut être com- 
pensé par celui qu'on lui fait ici. On ajoute que le 
genre de plaisir quelle aime est une raison puis- 
sante pour l'y retenir. Son goût pour les femmes 
y a de quoi so satisfaire de la façon la plus attra- 
yante, et quoique Paris fournisse bien des tribades, 
on veut que Londres lui soit supérieur. 

\^ janvier 1773. 

^^' n prêtre et le curé de S. Roch, sur la 
paroisse duquel est M. Piron, s'étant 
successivement présentés chez le moribond, 
ont été reçus tous deux par ce plaisant avec la 
même gaîté qu'il a répandue sur toute sa vie . Le 
premier l'ayant appelé son cher frère ^ il lui a dit 
qu'il n'en a voit jamais eu qu'un, qui étoit mort; 
que c'étoit une yowfj/e bête, et lui a demandé si 
c'étoit en cette qualité qu'il comptoitle remplacer ? 
Quant au pasteur, il ne l'a pas moins mal mené et 
celui-ci désespère d'en tirer parti : 

12 
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19 janvier 1773. 

^0^ n ami de M. de la Condamine lui avoit 
^ écrit de Lyon qu'il envoyoil deux barta- 
velles (deux perdrix de Dauphiné, les meil- 
leures de France) cependant il ne les a pas reçues, 
elles ont été interceptées par quiproquo, ou con- 
fisquées exprès, et mangées à la table de M. le 
contrôleur général. Ce vieillard irès-gourmand, 
ranimant sa verve octogénaire, a exhalé sa fureur 
dans les diverses épigrammes suivantes sous diffé- 
rentes formes : 

LES BARTAVELLES. 

Conte qui n'est que trop vrai. 

Un ami m'écrivoit, mardi tu peux attendre 
Deux bartavelles à coup sûr ; 

C'est un mets délicat, Terrai vient me le prendre : 
Je ne sçais s'il la trouvé tendre, 
Mais pour moi cela m'est bien dur. 

QUESTION DE DROIT 

Monsieur le contrôleur écorne ma tontine, 
Ma pension, ma rente; il fait bien son métier, 
Mais pour me prendre mon gibier 
A-t-il des droits sur ma cuisine ? 

SOUHAIT PIEUX 

Vous avez donc raflé mon gibier de Lyon : 

Je suis un bon chrétien, Monsieur, puisse- t-il être 
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De moins dure digestion 
Que tous vos beaux arrêts que chaque jour voit naître. 

ACTE DE CONTRITION 

Il faut se convertir et vivre en bon chrétien ; 
Pratiquons les conseils du plus sacré des livres; 
Â qui me fait du mal je veux faire du bien, 
En nourrissant celui qui me coupe les vivres. 

REMORDS 

De ces mauvais quatrains si vous avez nouvelle, 
Monsieur Tabbé, croyez que je suis mal vengé, 
Et que mes bons propos ne m'ont pas soulagé : 
J'ai toujours sur le cœur ma double bartavelle, 
Morceau friand que vous avez mangé. 

LA REPRÉSAILLE 

Vous riez donc, me disoit toutà l'heure 

Un austère et grave censeur. 

De Monseigneur le Contrôleur ! 

— Eh bien ! voulez-vous que je pleure ? 

Pour moi. Monsieur, je vous soutiens 
Qu'il en rira lui-même, et me laissera dire; 
C'est lui qui tient la poêle et s'amuse à nous frire ; 

Il fait main basse sur nos biens : 
Je crois qu'à ses dépens il m'est permis de rire, 

Tandis qu'il se régale aux miens. 

LES SEPT PÉCHÉS MORTELS DÉTRUITS 

A Terrai nous devons élever des autels 

Pour les dons que sur nous sa bonté multiplie ; 
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Il veut nous affranchir des sept péchés mortels : 

II dompte notre orgueil quand il nous humilie ; 

Il appauvrit le riche, à qui Ton porte envie. 

Il guérit Vavarice avec la pauvreté ; 

En nous faisant jeûner il éteint la luxure ; 

La colère se calme en buvant de leau pure; 

Et le besoin pressant chasse Voisiveté; 

Ainsi lart de Terrai corrige la nature. 

Reste la gourmandise, et c est en vérité, 

Des vices à peu près le seul qui m'est resté ; 

Mais en mettant le comble à ses faveurs nouvelles, 

Terrai, pour me forcer à la frugalité, 

S'empare en vrai housard de mes deux bartavelles. 

SONGE DE M. LE CONTRÔLEUR GÉNÉRAL 

' Monsieur l'abbé Terrai taille, grapille et rogne ; 
Mais il a bien un autre tic : 
Il a rêvé qu'il étoit Frédéric, 

Et mes deux perdrix la Pologne. 



Ô 



26 janvier \jj3. 

^^y-^ onsieur le. contrôleur général ayant lu les 
vers de M. de la Condamine, lui a envoyé, 
pour le dédommager de ses bartavelles 
une dinde aux îrutfes ; ce qui a excité de nouveau 
la verve de l'auteur, et il a adressé le remercîment 
suivant à labbé Terrai : 
Au lieu de deux perdrix aux jambes d ecarlate 
Qu'on m'envoyoit vuides du Vivarais, 



> . 
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Je reçois un dindon rebondi, gras et frais, 

Et de truffes garni jusques à Tomoplate, 

Très propre à calmer mes regrets. 

Monsieur le contrôleur a fait de grandes choses, 
II en fera sans doute encore ; mais 
De toutes les métamorphoses 
Qu'il opère par ses arrêts, 
Dont il redouble un peu les doses, 

Si cet effet n'est pas le plus prodigieux, 
Ni le plus sujet à des gloses 
Cest celui que j'aime le mieux. 

MADRIGAL SUR LE MÊME SUJET 

J'ai gémi peut-être un peu fort 
De mes deux perdrix égarées ; 
Mes pertes sont bien réparées 
Par un dindon de Périgord. 
Vous avez fait une lacune 
A mon petit garde-manger ; 
Mon mal étoit assez léger ; 
Mais si d*une plainte importune 
Vous daignez a?hsi vous venger 
Ayez toujours de la rancune. 

On peut juger par ces vers que le sujet prête 
plus aisément aux injures qu*aux louanges vraies 
et délicates ; c est ce que disent les amis de M . de 
la Condamine pour Texcuser.'' 
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23 janvier ijj3, • 

*_s^ n plaisant a exprimé en vers les difficultés 
■^^' ■ qu'on éprouve journellement à la comédie, 
pour y avoir place, lorsque Mlle de Rau- 
court joue ; il lui a adressé à ce sujet un rondeau, 
genre de poésie antique qu*il a rajeuni pour cette 
actrice, dans lequel en ne s*asservissant pas exac- 
tement aux règles, il y a mis la chose la plus essen- 
tielle, ce qui en fait Tâme, une certaine naïveté 
maligne. La voici : 

Â vous claquer (i) quand tout Paris s'empresse, 
Moi seul encor n*y suis point parvenu : 
Déjà trois fois étouffé dans la presse, 
J*ai vu la grille et n'ai rien obtenu. 

J'entends vanter vos talens, votre grâce, 
De votre jeu l'on m'a peint la chaleur, 
lit comme un autre, obtenant une place, 
J'eusse employé ma main de bien bon cœur 
A vous claquer. 

Je sais qu'on peut, en triplant l'honoraire 
Humaniser les traitans du parterre : 
Mais payer triple enfin m'a retenu. 
Eussiez-vous cru, jeune et faite pour plaire 
Qu'on regrettât d'employer un écu 
Pour vous claquer ? 



(1) Action d'applaudir en frappant des mains, mai» ici c'est à double 
sens comme on comprend. 
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3i janvier ijyd, 
ç^* e fameux avocat Linguet, qui Tannée der- 
iifë) nière a occupé le barreau si longtemps, est 
(5=^r-» actuellement dans un silence morne. Ce- 
pendant une malheureuse aventure qui lui est 
arrivée récemment avec une fille de l'Opéra, a ra- 
nimé son éloquence mordante, et il répand une 
lettre de sa façon à cette prêtresse de Vertus, où il 
se plaint amèrement d'elle. Voici cette épitre : 

Lettre écrite le 'j janvier l'j-j^, à Mlle Landumicr , 
dite la Caille, ancienne figurante de rOpcra^ 
par un de ses derniers adorateurs. 

En vérité, ma belle voisine, vous êtes trop géné- 
reuse ! vous vous êtes mise en mouvement le 29 du 
mois dernier sur votre bergère, pour me donner 
mes étrennes. Elles sembloient être de la façon de 
lamour. Je ne sais si elles auroient pu être autre- 
ment tournées de celle de la haine. Ce qu'il y a de 
sûr, c'est que je me serois bien gardé de les rece- 
voir, si j'en avois connu la valeur. Mais ce n'est 
que le huitième jour que je me trouve instruit ; et 
s'il est heureusement encore temps de me débar- 
rasser de votre présent, il ne l'est malheureuse- 
ment plus de refuser. 

Quand Apollon rencontroit des beautés rebelles. 
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il les mctamorphosoit en arbres, chargés de feuilles 
bien vertes et de fruits bien jaunes. Je ne suis pas 
* une beauté ; je n ai été que trop docile, et cepen- 
dant mon chirurgien m'assure qu'il y aura avant 
peu du vert et du jaune dans mon affaire. Je ne 
voudrois pas pour cela devenir souche, comme la 
jeune Daphné, mais j'enrage de grand cœur de ne 
lavoir pas été du moins un jour. 

Je sais à présent à quoi m en tenir sur la mala-< 
die de M. D Je vois les raisons qui vous ont 

* 

écartée de moi à mon retour et retenue auprès de 
lui dans ces moments si délicats. Nous étions tous 
étonnés de vous voir devenue si sédentaire auprès 
d'un homme sur qui vous m'accordiez, à moi 
indigne, toutes sortes de préférences. Je sens main- 
tenant le principe qui vous conduisoit. Le pauvre 

D avoit une inflammation au... bas ventre: il 

étoit tout naturel qu'étant aussi un peu enflammée 
devers ces parties-là, vous lui servissiez de garde. 
Les rafraîchissements dévoient s'étendre, comme 
rincendic que vous aviez causé ou simplement 
partagé ; que vous en fussiez la source ou le 
dépôt, il failoit bien que le tout devint commun. 
C'étoit une économie très sage de ne séparer ni les 
maux ni les remèdes. 

Mais qu'avois-je besoin d'être fourré dans ce 



/ 



DE BACHAUMONT l85 

bûcher infernal ? Moi, qui n'apportois que le feu 
le plus pur et le plus doux ; moi qui commençois 
à m'habituer a une privation, dont je n'accusois 
que votre inconstance ; moi que le plus tendre 
amour conduisoit à vos pieds ! Quand vous avez eu 
la cruauté de m'y rappeler, hélas ! c'est avec bien 
du plaisir que je lui ai "offert mes sacrifices ; mais 
je ne croyois pas en être la victime! 

Ma toute aimable, je ne veux plus du culte de ce 
Dieu-là, quand vous en serez la prêtresse. Vous 
traitez trop rudement les cierges qu on lui pré- 
sente : on vous les confie pour les éteindre, et vous 
les exposez à fondre goutte à goutte. 

Je n'ai plus qu'une curiosité, c'est de savoir 
comment se sera trouvé de son voyage, le bon ami 
GourbiU de quels remèdes se sert le complaisant 
YEscA et où en sont tant d'honnêtes gens qui, 
séduits comme moi, par l'agrément de votre figure 
et la solidité apparente de votre caractère, ignorant 
combien peut devenir dangereuse la consolatrice 
d'un magistrat liquidé, ont conçu, comme moi, des 
désirs pour vous, et ont eu probablement, comme 
moi, part à vos largesses. Je les plains, s'ils en ont 
tiré le même fruit. 

Je vais, comme eux, travailler sourdement à me 
délivrer de ce fruit funeste. La dernière proposi- 
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tion que je hasarderai jamais, c'est de vous le 
rendre, si vous en êtes curieuse, avant que je m en 
défasse. 

Adieu, ma divine. Voilà bien dû changement en 
deux jours : n est-il pas vrai'^ Mais c'est ainsi que 
vont les événements de la vie, comme vous me 
récriviez si tendrement, il y a un mois, en m'an- 
nonçant une retraite dont je serois heureux que 
vous ne fussiez jamais sortie. Vous devez être à 
présent plus convaincue encore de la vérité de cet 
axiome. Cette lettre est bien différente de la der- 
nière, mais c'est que mon... bas ventre est aussi 
diablement changé ; ce que je déplore bien triste- 
ment. 

Bon jour : je vous embrasse du plus loin qu'il 
m est possible, et je suisj etc. » (i) 

"ïh février 1773. 

^;^ n fait courir une épigramme sur le duc de 
Richelieu qu'on dit être sa réponse au 
'^^^^ mauvais railleur qui 1 avoit appelé cul 
pourri \ on sçait que ce seigneur qui a le sang très- 
impur, a été couvert de dartres, qu'il a longtemps 



(I) Cette lettre n'a pas été reproduite dans Tédition des Mémoira 
secrytSi de Paris^ 1830, ayant paru trop indécente à l'éditeur. 
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été bardé de ruelles de veau, ce qui faisoit dire 
plaisamment au duc de Fronsac, son fils, que son 
père étoit un bouquin relié en veau^ et enfin qu il 
ne subsiste qu'à force de bains et de purifiants. 
On suppose donc qu'il répond ainsi : 

Appeler cul pourri le cul de Richelieu, 
Le cul qui fiit jadis honoré comme un dieu {\\ 
Le cul, le plus beau cul qui fut en aucun lieu ! 

As-tu flairé, gredin, mon haut de chausse? 
Eh bien! pour te punir, lu périras, morbleu ! 
Dedans un cul de basse- fosse. 

Un lecteur qui n'est pas plaisant, ajoute la note 
suivante : 

En ce cas, il aura la même destinée que le 
cardinal de Richelieu, ce cruel despote qui sup- 
prima les états, ce traître à la patrie, aujourd'hui 
si odieux que son nom est devenu une infamie ; ce 
tyran perfide, qui par un juste châtiment du ciel 
pourrit en Sorbonne dans un caveau creusé 
précisément dans le cul des lieux du collège de 
Boncœur, 



(1) On p«ut ke rappeler l'apothiose du cardinal de ce nom. 
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i**" mars 1773. 

n parle beaucoup de la fête donnée par 
Madame la comtesse Du Barryà son pavil- 
lon dans Tavenue de Versailles ; il y a eu 
quatre spectacles et environ cent comédiens, chan- 
teurs et danseurs des trois théâtres. On a imaginé 
toutes sortes de surprises agréables pour exprimer 
les charmes puissants de cette dame; on parle 
entre autres choses d*un œuf qui s'est trouvé au 
milieu du salon ; on a affecté d'appeler la comtesse 
pour lui faire voir ce phénomène éclos subite- 
ment; à peine s en est-elle approchée, qu'il s'est 
ouvert ; un Cupidon tout armé en est sorti, et l'on 
a dit qu'un seul de ses regards faisoit éclore 
l'amour; dans un autre intermède c'est l'amour 
qui perd son bandeau, et désigne la passion éclai- 
rée du monarque envers la favorite. 

3 mars 1773. 

n a fait un quolibet sur la fête de Madame 
la comtesse Du Barry, pour l'intelligence 
^-<'^ duquel il faut savoir qu'il n'y avoit que 
quinze seigneurs d'une distinction marquée, qua- 
torze femmes de la Cour, et que le roi n'y a point 
été du tout, ni en cérémonie, ni incognito ; ce qui 
a mortifié la favorite qui comptoit sur S. M. Ce 
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vide a fait dire qu'elle avoit une quinte au valet, 
quatorze de dames, mais quayant son roi à 
l'écart, elle avoit été capot. On voit que cette 
allégorie soutenue est tirée du jeu de piquet. 

3 mars 1773. 

9^f 1 se répand une anecdote scandaleuse sur une 
w princesse illustre, mais si publique qu'on ne 
^"* peut se refuser à la raconter. 

On sait que M. le chevalier de Coigny est un 
seigneur très-agréable et très bien venu des femmes 
de la Cour ; on cite entre autres une des plus jolies 
femmes de ce pays-là comme sa conquête, Ma- 
dame la princesse d'Hénin ; il s'humanise aussi et 
daigne honorer les bourgeoises de sa couche : 
c'est ainsi qu'on lui attribue une dame de Martin- 
ville, femme du fermier général. Enfin, on ajoute 
que Madame la duchesse de B*****, ayant eu des 
bontés pour lui, il avoit fait à son altesse le sacri- 
fice des deux autres. C est dans ces circonstances 
que le lundi gras, Madame d'Hénin, masquée 
jusqu'aux dents et rongée de jalousie, le rencon- 
trant avec Madame la duchesse de B***** aussi 
masquée, mais qu'elle connoissoit parfaitement, 
affecta de la prendre pour Mme de Martinville, 



i^o AXECLiirrrz piq-jaxtes 

et après loi aroîr £ût un compliment ironique sur 
le sacrifice que ce seigneur avoit £ût d'elle (Ma- 
dame dliénin) pour cette bourgeoise, lui ajoute 
que cda ne la surprenoit pas, vu ses grâces, sa 
lennesse, sa beamé, etc., mais qu*un étonnement 
dont elle ne pouvoit revenir, c*est qu il Teût quit- 
tée (elle Martinville) pour une grande dame, très 
respectable sans doute par les titres, par la nais- 
sance, par les qualités du cœur et de req>rit, mais 
pleine de dé£siuts dans sa personne, et elle est 
entrée dans un détail humiliant de tous les défauts 
qu'elle a exagérés suivant l'usage. La princesse 
très-embarrassée a voulu l'intimider en lui protes- 
tant qu'elle n'étoit point Madame de Martinville, 
qu'elle se méprenott, qu'elle faisoit là des confi- 
dences très-dangereuses ; elle a insisté, en décla- 
rant qu'elle ne se trompoit pas, et dans l'excès de 
son emportement, ne craignant point de se dégra- 
der elle-même : « Vous avez beau vous contre- 
faire, beau masque, entre putains nous nous con- 
noissons toutes. » 



(1) La duchesse de B**' ne ferait-elle pas la duchesse de Berry? 
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6 mars 1773. 

:=§^ ne plaisanterie grave arrivé^ au bal le lundi 
^ gras, intrigue la maison d'Orléans, qui fait 
des perquisitions pour en découvrir l'au- 
teur. Cette nuit-là entra seul dans la salle un 
masque déguisé en mannequin : on sait qu*un 
mannequin, en terme de peinture, est une figure 
factice d osier, dont les membres sont mobiles et 
souples à tous les mouvements que Tartiste veut 
leur donner : il avoit la tête surmontée d'un mou- 
lin à vent sur lequel étoit une petite lanterne. Ce 
masque fut se placer sous la loge des princes, et 
au moyen d'une ficelle qu'il avoit en dedans de 
son étui, il faisoit aller les ailes de son moulin 
tantôt à droite et tantôt à gauche, il éteignoit et 
rallumoit tour à tour sa lumière. Ce manège 
excita l'attention de quantité de spectateurs, et le 
duc d'Orléans sentant l'épigramme sanglante que 
renfermoit cette pantomime, sortit de sa loge et 
vint dans la salle pour reconnoître le plaisant et 
voir si c'éioit bien à lui qu'on en vouloit. Le mas- 
que aborde en effet son altesse et lui fait les re- 
proches les plus vifs de sa défection, et sur les 
efforts qu'elle avoit fait pour séduire et débaucher 
le prince de Conti. Il parloit assez haut et les spec- 
tateurs qui s'éloignoient par respect sans entendre 
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toute la conversation, en ont saisi une partie, 
comme celle-ci. Le duc d'Orléans, encore plus 
intrigué, et voulant absolument savoir qui a pris 
la liberté de l'attaquer ainsi, donne ordre à 
quelqu'un de suivre le masque et de ne pas le 
quitter. Celui-ci, plus fin que le prince, s'approche 
de l'orchestre des musiciens et se couche auprès 
d'eux ; il reste ainsi toute la nuit ; le bal finit, le 
monde se retire, et le mannequin y étoit encore ; 
on l'approche, on vient l'avertir de se retirer ; mais 
on ne trouve que le panier; le plaisant s'étoit 
échappé. 

9 mars 1773. 

'■f^^ n plaisant s'est amusé à faire un thermomè- 
tre en portraits, c'cst-à-dirc par une allé- 
gorie soutenue, à caractériser le degré de 

faveur où est chaque ministre, ainsi que leur 

situation et leur caractère. Les voici : 



Madame la comtesse Du Barry au beau fixe. 

Le Roi au variable. 

M. le duc d'Aiguillon . . . monté depuis quelqui* temps au beau. 

lie marquis de Monteynard au tempéra. 

I/abbè Terrai au très-sec. 

M. Berlin au temps couvert. 

M. de Boynes. . . . ' au froid. 

M. lo duc de la VriUière au dèflrel. 

M. le Chancelier à la tempête 
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23 mars 1773. 

Ées épigrammatistes sont intarissables sur 
les événements actuels. Voici une méchan- 
<s^^ ceté éclose d'un tel cerveau : 

Un bon Gaulois éperdu, consterné, 

De son pays déploroit la ruine, 

Il en cherchoit vainement l'origine ; 

Elle échappoit à son esprit borné. 

De sa bêtise un plaisant étonné 

Lui dit : Viens çà, benêt, je veux f instruire. 

Ëcoute-moi : Dans ce siècle tortu 

Lorsqu'une nymphe, au comble du délire, 

Tient dans ses mains les rênes d*un empire ; 

Comme elle, ami, cet empire est f..tu. 

i3 avril 1773. 
. labbé de Beauvais finit à la cour son 
carême avec autant de courage qu*il l'a 
commencé. Il ne paroît pas, au surplus, 
que la grâce y ait beaucoup opéré, malgré son 
éloquence. Il a donné lieu seulement à plusieurs 
bons mots^ entre autres à un du maréchal duc de 
Richelieu qui mérite d être cité : Un jour que ce 
prédicateur avoit tonné fortement contre les vieil- 
lards vicieux qui conservent au milieu des glaces 
de 1 âge les feux impurs de la concupiscence, le 
Roi, en apostrophant ce seigneur paillard, après 
le service, lui dit : « Eh bien, Richelieu, il me sem- 

i3 
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ble qne le prédicateur a jeté bieo des pierres lians 
»otrc jardin t— Oui sire, a répondu ce vieus 
renard, ii fortement qu'il en est rejailli jusquEs 
dans le parc de Versailles. » 

3o mai 1773. 

§n prétend quon a enlevé à Strasbourg un 
imprimeur irimoii un livre îaSSwt, 

servant de au Portier des Char- 

fr£ux,danslequel,par in^. us coupable licence, l'au- 
teurcniroit dans le détail >s amours du Roi avec 
Madame la comtesse Du 1 larry, et en représentoii 
même les scènes prétend !s dans des descriptions 
soutenues d'estampes très-ressemblantes. Il paroil 
que heureusement on a p évenu à temps cène pu- 
blicité; qu'on a saisi [u: qu'aux gravures et un 
manuscrit, et que personne ne dit avoir vu cet 
exécrable libelle. 

7 juin 1773. 

fnaparlé du procès singulier que s'étoit sus- 
cité à Londres, M. le comte de Lauraguais, 
en laissant marier sa maîtresse, qit'ïl avoit 
plaisamment qualifiée du titre de comtesse du 
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Tonneau, avec son secrétaire, et en continuant de 
vivre avec elle. Celui-ci, après avoir paru se prêter 
sourdement à ce commerce infâme, a accusé son 
maître d'adultère, et lui a fait un procès criminel, 
sans doute pour en tirer de largent. Le seigneur 
dont il est question, naturellement facétieux et qui 
aime à écrire, en a pris occasion de faire un Mé- 
moire intitulé: Pour moi et par moi (i). Puis il 
détaille ses noms et ses surnoms. Rien de plus 
original que ce pamphlet, où se livrant à la folie 
la plus extrême, il dit tout ce qui lui passe par la 
tête, avec cette tournure qui lui est propre. Dans 
le galimathias où le plonge son imagination vaga- 
bonde, on trouve des saillies charmantes. Il a dédié 
ce burlesque ouvrage au duc de Brancas son père. 

17 juin 1773. 

n ne doit pas omettre, dans la relation de ce 
qui s'est passé à la bonne réception que M. 
le Dauphin et Madame la Dauphine ont 
éprouvée des Parisiens, le compliment des pois- 
sardes, court, énergique et plus en gestes qu en 
paroles. Ces dames, qui sont de temps immémo- 




(1) Luiidres, «773, in- h. 
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rial en possession de haranguer Tes rois, reines, 
princes et princesses aux cérémonies publiques, 
ont attendu le couple auguste au Cours (i) lorsqu'il 
est allé monter dans Tun de leurs carosses de cam- 
pagne, et là, après les avoir comblés de bénédictions 
Tun et lautre, elles se sont retournées vers Mgr. 
le Dauphin, et déployant leur avant-bras long, 
gros, rond et bien tendu : « Nous vous en souhai' 
tons un comme cela, Monseigneur, lui ont-elles 
dit : ce n*est pas trop pour une aussi jolie femme. 
Quand on en a une pareille, il faut bien la festoyer. 
Et les heureux époux de rire à gorge déployée, 
ainsi que toute leur suite. 

Mais ce qui mérite surtout d'être retenu, c'est 
la manière fine et adroite dont Madame la Dau- 
phine a prévenu la jalousie du roi, à Toccasion 
de cette réception flatteuse qui lui avoit été faite, 
ainsi qu'à son auguste époux ; contraste trop frap- 
pant avec la manière dont le monarque est accueilli 
depuis longtemps, pour ne pas l'affliger cruel- 
lement : ce Sire, lui a-t-elle dit, avant de lui raconter 
les détails de son entrée ; <f^ il faut que votre Majes- 
té soit bien aimée des Parisiens, car ils nous ont 
bien fêtés, » 



(\) Le Cour* -la - Rfhie. 
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20 juin 1773. 

^^ es gens de ruelles étoient fort intrigués de 
jII^ la brouillerie de M. La Borde avec la 
c>=^~* demoiselle Giiiniard. Ils ne pouvoient con- 
cevoir que le prince de Soubîse, jusqu'à présent si 
traitable sur Tarticle de la jalousie, en eut conçu 
tout-à-coup un accès violent, au point d'exiger de 
l'actrice un si cruel sacrifice. A force de rechercher 
les causes de ce procédé, ils ont trouvé que le sieur 
La Borde avoit donné ce qu'on appelle en leur 
langage une galanterie à la demoiselle Guimard, 
que celleK:i Tavoit procurée au maréchal prince 
de Soubise, le maréchal à madame la comtesse de 

l'Hôpital, et la comtesse à Ici se perd cette 

généalogie ; du moins les faiseurs de chronique en 
sont là ! Ils attendent la suite de la filiation pour 
en faire part au public. Mais il en résulte certai- 
nement un motif de justification pour le prince de 
Soubise, que personne ne peut désapprouver. 

21 juin 1773, 

onsicur le duc de Chartres a pris un goût 
extraordinaire pour Cornus, le joueur de 
-(^^-ï- gobelets, qui a poussé l'escamotage à un 
degré supérieur, et a réduit en principes cet art 
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subtil. Le prince prend des leçons, et il est resté, 
mardi, depuis neuf heures du matin jusqu'à trois 
heures après-midi chez ce faiseur de tours. On 
assure que Son Altesse a les plus grandes disposi- 
tions. EUe s*est fait faire une petite maison au 
haut du faubourg du Roule, oii elle s'exerce à 
ces petits jeux et autres amusements de son 
âge (i). 

27 juin 1773. 

n prétend que le prince de Condé se fai^ 
beaucoup prier pour consentir au mariage 
de mademoiselle de Toumon avec le vi- 
comte Adolphe Du Barry. On croit que le prince 
de Soubise, n'osant pas se mettre en avant, excite 
son gendre à faire le difficile. Les conditions du 
prince sont qu'on lui donnera entrée au Conseil, 
qu'on lui paiera environ un million cinq cent mille 
livres de dettes qui le tourmentent, et que le roi 
lui achètera son hôtel. Aucune de ces conditions 
n'effraie, sauf celle de l'entrée au Conseil^ à la- 
quelle le roi a cependant consenti, mais à condi- 
tion que ce ne seroit qu'après le mariage. Le 




(1 Le duc de Chartres avait alun vingt-sii anit passé» 
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prince, déjà leurré plusieurs fois de fausses espé- 
rances, veut y entrer avant. Peut-être Sa Majesté 
agréeroit-elle qu*il y entrât dès à présent ; mais les 
ministres, qui ont intérêt d'écarter un conseiller 
aussi puissant, disent que Son Altesse doit s'en 
rapporter à la parole du roi. On sait que le carac- 
tère de ministre d'Etat est indélébile, et que 
prince, une fois entré au Conseil, ne pourrait plus 
en être exclus que par l'exil. Voilà à quoi tient ce 
mariage, qui divise toute la cour. 

i5 juillet 1773. 

out le Palais-Royal a été fort scandalisé une 
de ces nuits dernières, oiiM. le duc de 
Chartres, après avoir joué et soupe chez un 
seigneur polonais, s'est promené dans le jardin 
avec lui et autres seigneurs qui avaient été de la 
partie. Ils y ont tenu tout haut les propos les plus 
obscènes et chanté les chansons les plus grivoi- 
ses : on ne peut attribuer cette scène peu digne 
d'un aussi grand prince qu'aux fumées du vin, 
dont, dans la chaleur du souper, il s'étoit laissé 
surprendre la tête. 
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^o juillet 1773 

n prétend qu'il s'est élevé une querelle entre 
la comtesse Du Barry et le comte Jean, 
'<3^ son beau-frère ; qu'elle a été si vive que ce 
dernier, dans un de ces accès d'humeur violente, 
dont on se repent toujours, a exhalé sa bile et a 
fait une chanson où il se permet de rappeler, de la 
façon la plus piquante, des choses qu'il auroit dû 
oublier. Peut-être aussi un plaisant a-t-il été bien 
aise de trouver une occasion de décharger la sienne, 
en imputant au comte Jean une production licen- 
cieuse d'une plume très-satyrique. Telle qu elle soit, 
voici cette chanson : 

Sur l'air : De la Rosière. 

Drôlesse ! 
Où prends-tu donc ta fierté i 

Princesse ! 
D'bù te vient ta dignité ? 
Si jamais ton teint se fane ou se pèle, 

Au train 

De catin 
Le cri du public te rappelle 

Drôlesse, etc. 



Lorsque tu vivois de la messe 
Du moine, ton père Guimard, 
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Que la Ramson voloit la graisse 
Pour joindre à ton morceau de lard, 

Tu n*étois pas si fière, 

Et n'en valois que mieux ; 

Baisse ta tête altière, 

Du moins devant mes yeux. 
Écoute-moi, rentre en toi-même, 
Pour éviter de plus grands maux, 
Permets à qui t'aime, qui t'aime. 
De t'ofFrir encore des sabots ! 

Drôlesse 
Mon esprit est-il baissé ? 

Princesse ! 
Te souvient-il du passé t 

23 juillet 1773. 

c fameux souper qui devoit se faire à Com- 
piègne le jeudi i5 de ce mois, et où madame 
la comtesse Du Barry devoit être admise 
à manger avec toute la famille royale, na pas eu 
lieu. Cétait madame la comtesse de Narbonnc, 
dame d atours de madame Adélaïde, qui, séduite 
par de magnifiques promesses, s'étoit engagée à 
déterminer les princesses à cette réunion. On as- 
sure qu*ellc avoit réussi, et que madame la Dau- 
phinc même avoit été déterminée; mais que M. le 
Dauphin s est montré inflexible, qu*il a même mis 
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à son refus une kniaeiir marquée, en ajoutant que 
madainr la Duephine néoÂt pas Êûte pour man- 
gfBT avec une p.tain, et qaH ne le souffrirait ja- 




23 Juillet 1773. 

*est à la chapdie du Contrôle-Général que 
s est £ûte la cRÔnonie du mariage du vi- 
comte Du Barnr avec mademobde de 
Tonrtion^ le 21 de ce mob; et de là on est parti 
sur4e^iamp pour Compiègne, où se sera termi- 
née la noce. Beaucoi^ de curieux se sont rendus à 
la cour pour y voir la nouvelle marÎM et la sensa- 
tion que produirait cette belle perscMine sur le 
oKMiarque. Des gens bien intentionnés pour la 
iivorite ont cherché adroitement à lui ouvrir les 
yeux et à lui foire voir le danger de se donner une 
pareille concurrente et d'être supplantée; mais elle 
a pris la chose gaiement : « Eh bien! a-t-elle 
répottda, au moins la place ne sortiroit pas de la 
famille. ^ 

h juillet 1773. 

ipS;^ n \-oyageur a rapporté de Tlnde un instni- 

1^1 ment du mystère amoureux fort extraordi- 

-^^ ourc. Ccst une book erotique. Elle est de 
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la grosseur d*un œuf de pigeon, d*unc écorce, ou 
peau extrêmement douce et lisse ; elle est dorée : 
on l'introduit dans la partie naturelle du sexe ; elle 
y acquiert à Tinstant une espèce de mouvement 
continu qui occasionne à la femme une titillation^ 
prurit plus vif que celui du doigt ou du membre 
viril, et lui procure des extases multipliées jusqu'à 
ce qu*elle veuille terminer cet exercice qui pourroit 
à la longue lui devenir funeste. On ne connoît 
pas le mécanisme de cette pomme d^amour, dans 
laquelle! on présume qu*il y a du vif argent. On ne 
doute pas que les plus habiles mécaniciens ne sou- 
mettent cette machine à leur examen à mesure 
qu'elle viendra à leur connoissance, et si quel- 
qu'un pouvoit en découvrir le secret, on conçoit 
quel débit il en auroit, surtout dans les couvents 
de filles. 

4 août 1773. 

1 y a un dififérend de Madame de Margerct, 
abbesse de S. Paul-lès-Soissons, avec Tévêquc 
^ de cette ville, qui a obtenu une lettre de ca- 
chet, (i) sous laquelle elle gémit à labbayc de Pont- 



(1) La lettre de cachet diflèraît du mandat d'arrêt ou d'écrcm, «n 
usage de non jour», en ce qu'elle devait être «ignfe du Roi, H que le 
mandat n'est signé que d'un procureur quelconque; la lettre deracbei 




204 ANECDOTES PIQUANTKS 

aux-Dames. Il paroît qu'elle ne s*cst point ralentie 
des efforts qu'elle faisoit pour avoir justice des per- 
sécutions du prélat, et qu'elle a intéressé dans sa 
cause divers seigneurs, entre autres M . de Puysé- 
gur, qui a une terre dans le même canton, et qui 
s'étant interposé à Compiègne en faveur de lexilée, 
a eu une dispute avec Tévêque ; ce qui fait dire que 
ce seigneur en étoit venu à des paroles dures, à 
des gestes et même à des voies de faits. Mais il y 
a apparence que Tanecdote du coup de pied au cul, 
répandue avec affectation par les partisans de lab- 
besse, et plus encore par les libertins et les impies, 
est absolument fausse. Au reste, comme on con- 
vient assez généralement que madame l'abbesse 
est très-galante, qu'elle a eu une intrigue avec 
M. de Puységur, on n'est pas surpris de l'extrême 
chaleur qu'il a mise vis-à-vis du prélat. Quoi qu'il 
en soit, cette histoire, vraie ou fausse, fait rire 
aujourd'hui la cour et la ville. 

Ce M. de Puységur est un homme très instruit, 
de beaucoup d'esprit, et auteur d'un livre qui a 
paru il y a quelques années, où il prétend que le 



ét^it nominative, et souvent les mandats de perquisition, de saisie nu 
d'urrèt vont donnés en bla7ic, à la discrétion du premier commissaire 
de |uilioe venu. 
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clergé ne doit pas faire un Ordre dans TEtat. Cette 

k 

assertion, révoltante pour le corps épiscopal, a 
laissé un venin qui fermente encore, et le rend 
très<odieux à nos seigneurs les prélats. 

i3 août 1773. 

n rit beaucoup de voir Mlle Guimard, cette 
danseuse de TOpéra, ancienne maîtresse 
du prince de Soubise, et pour qui ce sei- 
gneur continue à avoir une grande considération, 
donner des permissions de chasse, comme une 
dame d'importance. M. de Soubise, comme capi- 
taine des chasses, lui accorde dans les plaisirs du 
roi un canton, où elle fait chasser pour sa table, et 
permet à ses amis d aller. Les danseurs, les chan- 
teurs, les acteurs de nos spectacles briguent la 
faveur de cette nouvelle Diane ; c'est à qui d'entre 
eux jouira d'un exercice si attrayant, et dont la 
noblesse depuis longtemps réclame le privilège 
exclusif. 

24 août ^j-jS. 

r;^ n sait que madame la comtesse Du Barry 
a un petit ncgre . qui se nomme Zamore, 
qu'elle aime beaucoup, et avec qui elle 
joue. Tous les seigneurs qui lui font la cour fêtent 
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ce nègre pour plaire à la favorite, et le roi s'en 
amuse aussi infiniment. Dernièrement Sa Majesté, 
dans un accès de cette aimable familiarité où elle 
dépose la majesté du trône, après avoir folâtré 
avec ce négrillon, en satisfaction du plaisir qu'elle 
avoit éprouvé, a fait expédier pour lui un brevet 
de gouverneur des château et pavillon de Lu- 
cienne, aux appointements de six cents livres. 
Cela s'est fait dans toutes les règles, et Ton ne 
doute pas que M. le chancelier ny ait apposé le 
sceau. 

12 octobre 1773. 



"/-■i 




n rapporte que M. le duc de Gontaut, 
revenu depuis peu de Chanteloup, où il 
^5^ étoit allé voir le duc de Choiseul, n'a pas 
manqué de rendre, en arrivant, ses hommages à 
madame la comtesse Du Barry. Celle-ci lui a de- 
mandé des nouvelles de Texilé : <' Car, a-t-elle 
ajouté avec ses grâces ordinaires, je n ai jamais 
été son ennemie personnelle : je me sentois dispo- 
sée à être son amie, s'il leût voulu. » Après que 
M . de Gontaut eut satisfait à ses premières ques- 
tions, la comtesse en a fait une autre. « Que dit-il, 
a-t-elle ajouté, du conseil de guerre des Invali- 
des ? » Le seigneur s'est excusé sur ce que cela 
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ne pouvait se répéter, a — Mais pourquoi donc? 
il n'y a pas de secrets pour moi. — Ce n'est pas 
cela, Madame. — Quoi donc ! — Je ne puis pas, 
absolument. — Vous Ta-t-il donné sous le sceau 
delà confession? — Point du tout. — Cela étant, 
je veux que vous me le disiez. — Madame, cela 
n*est pas possible ; je ne puis vous manquer de 
respect à ce point-là. — N'est-ce que cela I ne vous 
gênez pas, dites toujours. — Vous me l'ordonnez 
donc. Madame? — Oui. — Eh bien! Madame, il 
m'a dit qu'il s'en f..toit » Et la comtesse de rire à 
gorge déployée. Le roi arrive, et la trouve en ses 
goguettes. « — Ah ! sire, si vous saviez comme 
Choiseul s'exprime sur le conseil de guerre des 
Invalides ! Il est toujours le même. » Sa Majesté, 
empressée, veut savoir ce dont il s'agit. « — Sire, 
il dit qu'il s'en f..toit — Et vous, madame? reprend 
le monarque. — Et moi aussi. — Nous sommes 
donc trois ! s'écrie-t-il. » Cette anecdote, répétée 
par M. de Gontaut, amuse beaucoup les courti- 
sans. On voit avec quelle gaieté se traitent en 
France les affaires les plus graves, et quel est 
l'esprit du Gouvernement actuel, depuis qu'aucun 
corps ne peut réveiller le prince et lui remettre 
sous les yeuiAles lois et les formes sagement 
établies. 



i ANFCnOTES P(Q!ANTES 

19 octobre 1773. 

? esGrâces, les Amours et les Muses pleuitni 
également la mort de madame la comtesse 
' d'Egmonl, tilIc da maréchal duc de Riche- 
ci qui, à ce liire, avoit droit de prétendre « 
tr parmi toutes ces divioilés. 11 paroît qu'un 
plaisir a abrégé les jours 



24 octobre 1773. 

§n chante dans I îs le couplet suivant, Tort 
à la mode ) il a é fait en rhonceur de 1" 
jeune vicom'»""' Du Barry, et a passe Je 
la cour à la ville. II .ur l'air : Lison domoit 

dans un bocage, etc., tiré de Julie. 

Es[-il beauté plus accomplie? 
HÉbé, Vénus.... Oui, la voilà. 
Voyez sur sa gorge jolie. 
Ce bouton-d, ce bouton-là ; 
Celte taille fine et légère, 
Kt plus bas, plus bas.... Halte là! 
C'est la cachette du mystère. 
L'Amour jaloux défend ce lieu 1 
Un mortel y seroit un Dieu I 
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27 octobre lyyS. 

n a fait swr le mariage annoncé de M. de 
Giac, maître des requêtes, fils d'un artisan 
de Bordeaux, avec madame la duchesse de 
Chaulnes, Tépigramme suivante, qu on prétend 
pourtant très ancienne, et insérée dans un vieux 
recueil à l'occasion d'un mariage aussi dispropor- 
tionné d'une autre de Chaulnes. (i) La voici, et 
elle n'en n'est pas moins bonne, quoique très 
grossière. 



Si je quitte le rang de duchesse de Chaulnes 
Et le siège pompeux qu'on accorde à ce nom, 
C'est que Giac a le v.t long d'une aune 
Et qu'à mon cl je préfère mon c. (2) 



(1) Mlle de Tournon, reure d'un duc de Chaulnes, ajDnt épousé en 
secondes noces un comte d'Hauterirr,on fit courir i cette occasion le 
couplet su iTaiit : 

Si j'ai quitté le fameux nom de Chaulnes, 
Après aroir eu celui de Tournon, 
C'est qu'Hauterire, etc. 

(3) La duchesse de Chaulnes, qui, en cette qualité, avait ]•• droit de 
s'asseoir sur un tabouret à la Cour, perdait cet avantage en se mariant 
avec un simple maître des requête». 

14 




2S octobre 1773 

. Feanc^isg àc Faibaire a épousé, il 7 a 
tiij z::. rrg flie assez ^d^ dont le sàear 
^szzyxi. rarqjjer de ia cour, est devenu 
aiDîxareEi, *= poEaî ûe cDcsbkr de biens le mari 
d Is fmTTg.. Tl lear a £Êt aroir d'abord un domaine 
àsi roE, 2Tr22î pooT titre la baronnîe de Qoingej, 
doQ3t 3e scyrrreaa usaiîé a pris le nom. Il leur a 
pFoonré 122 qzsrt de p^ace de fermier-général, dont 
il a isk les f9nis. Il lesir a fût douze mille livres 
de renies. Il vient toat récemment d'enrojer un 
carrose et des chevaux à la femme, qui est ac- 
coudiée. En un mot, ce sont tous les jours de 
nouveaux Inen^ûts. Us sont d autant moins cbers 
que ce financier est déclaré impuissant, et ne peut 
oocufier le msii dans les r^es : qu'en outre, étant 
extrêmeraeni jaloux, il eaapéche qu'il ne soit co- 
cuâé par d'autres : c'est une espèce d'eunuque 
très vigilant que le baron de Quingey a autour de 
sa moitié. Du reste, comme les désirs de ce finan- 
cier, en ne s'éteignant jamais, peuvent se multi- 
plier beaucoup, et que son excessive richesse le 
met dans le cas de pouvoir acheter toutes les 
femmes qu'il veut, il en a comme cela plusieurs, 
qu'on appelle ses berceuses, parce qu'elles l'accom- 
pagnent jusqu'au lit et l'endorment par leurs contes 
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et leurs cajoleries. Le sieur Beaujon est un Tur- 
caret dans toute la valeur du terme, sans grâces, 
sans aménité, qui n'est point décrassé, comme les 
financiers modernes, et très-rustre. 

Il faut se rappeler aussi que M. de Falbaire est 
un auteur connu par V Honnête criminel, drame 
qu*il a composé. Son opulence ne lem pêche pas 
de travailler, et il vient den enfanter un autre, 
qu il compte faire jouer à Fontainebleau « 

i®** novembre 1773. 

r?s^)^ es lettres particulières de Venise portent 
que Moncenigo, un des grands de cette 
(^^f république, ayant été atteint et convaincu 
du crime de sodomie, a été condamné a être mis 
dans un sac et jeté à la mer, au moment où il se 
disposoit à remplir une place importante dans une 
cour étrangère, à laquelle il avoit été nommé. 
Cette nouvelle a d autant plus surpris, que la pédé- 
rastie est fort à la mode en Italie, et s'y traite 
comme une gentillesse. Au surplus, on dit que 
ce supplice est celui adopté par l'ancienne législa- 
tion romaine. Cet événement n'a pas laissé que 
d'effrayer nos pédérastes de France, où ce vice de- 
vient de plus en plus en vogue. 



1SZ 4?mrpoTES piqc:aktes 

3 novembre lyyS. 

r^ y es gess ie £2 maison de M. le comte d*Ar- 

çWf/ 03^ se ktaeztt beaucoup de leur nouveau 

^=i maître. Ce prince, ami de la liberté, leur a 



dledsnE^ «ièsks pretniers )ocrs, qu*il avoit trop 
a^pôré à oe bsen, qaH sentoit trop le bonheur d*en 
îoizzr p o ui - Tonloir les en prirer. « Je vais souper, 
leor <£r-EI oe socr-là, chez mon frère le comte de 
Pnrrec&ser pe n*ax bescxn que d'un valet de pied, 
j p n&o c m e à mon coucher : retirez-vous, demain à 
nccf heores du marin v 

i3 novembre vj'jZ. 

^ e sîenr Beauion, le banquier de la cour, se 
troorant encore trop mal logé à lliôtel des 
Ambassadeurs extraordinaires, ci-devant 
h6(ei dXvreux, et depuis hôtel de Pompadour, y 
£ùt beaucoup de dépenses, et surtout dans les 
jardins, où fl bouleverse tout. On s*entretient à 
cette occasion de ce magnifique seigneur, dont on 
conte ainsi la vie. Il se lève à quatre heures du 
matin : il travaille jusqu a neuf. 11 sliabiUe alors, 
prend son chocolat, reçoit des visites, donne ses 
audiences, etc. 11 dme en grande compagnie et vit 
en société pendant toute la soirée. A neuf heures 
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il va se coucher ; quand il est au lit on ouvre ses 
rideaux, et ses familiers, mais surtout ses ber- 
ceuses, entrent, le cajolent jusqu a neuf heures et 
demie, qu on referme ses rideaux. Alors on va sou- 
per, et la compagnie £ût tout ce qu'elle veut, et se 
retire quand bon lui semble. 

24 novembre lyyS. 

^^ e roi a soupe hier, dans les petits apparte- 
çl|(j^ ments, chez madame la comtesse Du Bar- 

<T^^ ry. Sa Majesté avoit dit au marquis de 
Chauvelin, un de ses favoris intimes, que madame 
Du Ba'rry Finvitoit d en être ; ce seigneur, en ac- 
ceptant, a supplié Sa Majesté de permettre qu*il ne 
soupât point, parce qu'il se sentoit un peu incom- 
modé; cependant il avoit commencé un whisk 
avec Sa Majesté. Il s'est mis à table ensuite, et n'a 
mangé que deux pommes cuites ; il a repris le jeu. 
La partie finie, il est allé s'adosser à la chaise de 
madame la maréchale de Mirepoix, qui jouoit à 
une autre table. Il a plaisanté avec cette dame. Le 
roi, qui étoit du côté opposé au marquis, ayant 
remarqué de l'altération sur son visage, lui a de- 
mandé s'il ne se trouvoit pas mal. Il est à l'instant 
tombé raide mort ; en vain lui a-t-on donné tous 
les secours les plus prompts. Le roi et toute l'as- 
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semblée n'ont pu qu eire vivement frappés d'un 
pareil spectacle. 

M. de Chauvelin n'avoit que cinquante sept ans. 
C*étoit un homme de beaucoup d*espnt, cultivant 
les lettres. On a de lui de très-jolies choses, (i) Il 
avoit été employé dans les négociations. Son ex- 
pédition de Corse ne lui avoit pas fait autant dlion- 
neur ; il disoit lui-même qu'il n'étoit point géné- 
ral. Quoique ce nom soit redoutable aux Jésuites, 
ce Chauvelin-ci, qui avoit été élève du Père de La 
Tour, leur étoit fort attaché. Sa Majesté l'aimoit 
beaucoup, et Ton peut dire qu'il est mort en vrai 
courtisan. On raconte avec transport l'exclamation 
du roi à l'occasion de cette mort : ce Je perds en 
lui, a dit Sa Majesté, un bon et vieux ami. » 

3 décembre ijj3. 

. le prince de Conti, dont le goût pour le 
plaisir ne se ralentit point, mais qui n'a 
aucun attachement durable, vient de re- 
prendre pour son usage Madame Larrivée, qu'il 
avoit honorée autrefois de sa faveur et dont il a 
vraisemblablement tellement oublié la jouissance. 




(I) Entre autres l'impromptu des Sept pêêhét mortels. 
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qu'elle est devenue un morceau neuf pour Son 
Altesse. 

4 décembre 1773. 

^^ e sieur Quinquet est un clerc de Procureur 
Hll^ âgé de dix-neuf ans, beau de figure, grand, 

^>^ ' bien bâti, annonçant beaucoup de vigueur. ' 
Il s'est rendu en domino au bal masqué donné à 
Versailles pour une des fêtes occasionnées pour le 
mariage du 'comte d'Artois : comme le grand 
nombre des masques, il s*est trouvé dans la bagarre 
où Madame la comtesse Du Barry étoit sur le point 
d'être étouffée ; il est allé à elle, il l'a prise sous le 
bras, l'a rassurée, l'a garantie de la presse excitée 
vraisemblablement par des filoux qui méditoient 
de lui voler le superbe collier de diamants qu'elle 
avoit, la remise saine et sauve en lieu de sûreté et 
entre les mains du roi. Interrogé quel il étoit, 
ce qu*il vouloit ? il a déclaré qu'il n'étoit rien et 
ne vouloit rien ; il a longtemps résisté ainsi aux 
instances de la favorite pour le connoître et lui 
témoigner sa reconnoissance : enfin il s'est dé- 
masqué, et son visage n'a pu qu*exciter un plus 
grand intérêt en sa faveur. Il paroît que Madame 
Du Barry presse vivement S. M. de faire la fortune 
de ce jeune homme, auquel elle doit la vie. 11 a 
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eu rendez-vous à Versailles et l'on assure qu'il 
jouit déjà d'une pension sur la cassette ; mais qu'il 
n'en restera pas là. 

Un nommé Maton, autre particulier, est cité 
pour un trait d'adulation ingénieux et qui a très 
bien pris. C'est aussi au bal masqué où s'est passée 
la scène. Il s'est habillé en Turc, vêtement qui 
alloit très bien à sa haute et droite stature ; il a 
fait sensation dans le bal par la richesse de sa dé- 
coration, au point que tout le monde s'écrioit : 
Ah! le bel Orosmane! le superbe Musulman! On 
l'a fait remarquer au roi, qui d'abord n'y a pas 
porté une grande attention : le masque alors, les 
bras croisés, s'est mis à fixer le monarque d'une 
façon très caractérisée, au point que S. M. l'a 
remarqué et a jeté ses regards étonnés sur lui. 
Alors, au moyen d'un petit ressort qu'il tenoit 
tout prêt, son turban s'est entr'ouvert, et S. M. a 
pu lire distinctement un Vive le Roi! très bril- 
lant. Le masque satisfait d'avoir réussi dans sa ma- 
nœuvre a fait jouer le ressort et le turban s'est 
refermé ; il a affecté de se mêler dans la foule, se 
doutant bien qu'il seroit suivi. Effectivement le 
roi a su quel il étoit et l'on prétend qu'il veut aussi 
lui faire sa fortune. 
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9 décembre 1773. 

n assure que M. le maréchal duc de Brissac 
étant chez Madame la comtesse Du Barry 
à lui faire sa cour, dans un excès de ravis- 
sement s'est trouvé ragaillardi au point de l'em- 
brasser ; sur quoi le roi est intervenu : mais ce 
preux chevalier ne s'est point déferré et, deman- 
dant respectueusement pardon de son audace, 
qu'il attribuoit à un délire du moment : « De quel 
ce heureux augure. Sire, » a-t-il dit, « n'est-ce pas 
« pour Votre Majesté ! Quelle perspective de 
« plaisir ne doit-Elle pas entrevoir dans la jouis- 
c( sance d une beauté qui réveille des désirs jus- 
ce ques chez un vieillard de mon âge ! » 

10 décembre 1773. 

adame la comtesse Du Barry sentant l'im- 
possibilité d'obtenir jamais les bonnes 
grâces de Madame la Dauphine, qu'elle 
s'est aliénée irrévocablement par des propos où 
elle déprisoit la figure de cette princesse, dont on 
exaltoit la noblesse et les charmes, cherche à s'im- 
patroniser chez Madame la comtesse d'Artois, à 
laquelle son beau-frère est attaché comme capi- 
taine des cent Suisses de S. A. Royale. On ne peut 





2l8 ANECDOTES PIQUANTES 

juger encore si ces avances de la favorite pren- 
dront à un certain point. On présume toutefois 
que M. le comte d'Artois, fort attaché à M. le 
Dauphin son frère, détournera son auguste épouse 
d'une liaison si peu sortable. 

10 décembre vjq'h, 

^p imanche dernier on a fait à Téglise de 
Saint-Sulpice une publicatioa de bans qui 
a fait ouvrir les oreilles de tous les assis- 
tants : Il y a promesse de mariage entre haut 
et puissant Seigneur, etc., La Tour du Pin, etc., 
et très haute et très puissante Demoiselle etc. de 
St- André, fille mineure de cette paroisse. Ce qui 
annonce que le mariage dont on avoit parlé depuis 
longtemps et retardé pour des raisons qu'on 
ignore, va se conclure enfin. Le roi a donné en 
outre des Lettres patentes à la Demoiselle, par les- 
quelles elle est reconnue issue d'une maison an- 
cienne dont les titres sont détériorés, perdus, etc. 
Ainsi nul doute aujourd'hui que ce ne soit une 
bâtarde du roi. 

i3 décembre 1773. 

n parle de plusieurs autres mariages de 

femmes distinguées de la cour, semblables 

'^S^ à celui de la duchessç de Chaulnes, aujour 

^ . . . - • * 
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d*huî Madame Giac, et même plus indécens que 
le sien. On ajoute que le roi a dit plaisamment à ce 
sujet, qu'il y auroit bien des tabourets à envoyer 
au garde meuble. Il semble que ces femmes déver- 
gondées n'attendoient qu un exemple pour donner 
un libre cours à leurs extravagances. La Maré- 
chale d'Estrées est du nombre. Au reste, tous ces 
mariages ne sont pas aussi sûrs que celui de la 
première. Il pourroit se faire que cette tournure 
ne fût qu'une méchanceté des courtisans pour dé- 
voiler au public les amours illicites et peu glorieux 
de ces dames. 

14 décembre lyyS. 

^^Aijf- adame la comtesse Du Barry a acheté la 
/llwil maison du sieur Binet, dans l'avenue de 
Versailles et y a fait travailler. M. le Dau- 
phin, en allant chasser et passant devant a de- 
mandé ce que c'étoit ? Sur le compte qui lui en a 
été rendu, ce prince a haussé les épaules et a paru 
s'indigner du faste et de la dépense de cette dame. 

i5 décembre 1773. 

our l'intelligence de la pièce suivante, il 
faut savoir que M"® Landumier , dite la 
Caille, ancienne figurante de l'opéra, est 
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une élève de Madame Gourdan, fameuse prêtresse 
de Vénus, qui, à tant de titres, a le droit de prê- 
cher cette nymphe. Déjà M® Linguet Tavoit fait 
connoître par une lettre aigre-douce où, Tan 
passé, il lui reprochoit les fruits amers qu'elle lui 
avoit fait cueillir au sein du plaisir. L'auteur de 
cette épitre, frappé plus vivement, a cru devoir en 
avertir aussi le public pour son salut et prescrire à 
la courtisane des leçons utiles qu'il a mises, afin 
de leur donner plus de poids, dans la bouche de 
sa première institutrice. 

Épitre de Madame Gourdan à Mademoiselle 

la Caille. 

Bel enfant de Tamour, vous que ce Diea propice 
Auroit dû préserver de chancre ou chaude-pisse, 
Dites-moi quel est donc le monstre, le cruel, 
Qui, d'un encens impur souillant le sacrifice, 
N'a pas craint d'infecter la prêtresse et l'autel ? 
Si vous le connoissez, nommez, nommez le traître. 
Pour le salut commun, faites-nous le connoître, 
Pouvoit-il ignorer, le dangereux mortel. 
Qu'à mille honnêtes gens il préparoit des larmes ; 
Que le premier venu peut prétendre à vos charmes; 
Et que par moi formée aux combats de Vénus, 
Vous ne sûtes jamais ce que c'est qu'un refus. 
Du Condon, cependant, vous connoissez l'usage, 
La Caille, et l'on peut lire aux fastes de Paphos 
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Que, dans les temps heureux de votre apprentissage, 
A chaque compagnon de vos galants travaux 
Vous saviez le chauffer avec beaucoup d'adresse. 
Je conviens avec vous que la délicatesse 
D'une fille d'honneur en doit beaucoup souffrir. 
Mais, ma chère, n'importe, il s y faut asservir; 
Il n'est eau de Préval (i), ni vinaigre qui tienne ; 
La vérole s'en f..t, vous connoissez la mienne : 
Ces vains palliatifs n'ont pu me prémunir, 
On ne nous donne, hélas ! qu'infidèles recettes ; 
Le Condon, c'est la loi, maille, et les prophètes ! 



i8 décembre lyyS. 

s^^ n duel arrivé lundi dernier excite aujour- 
■^*' ■ d*hui Tattention de Paris, tant par ses cir- 



m 



constances que par la difficulté d'en appro- 
fondir Forigine et les détails. On sait en général 
que le comte de Rouault Gamache a été blessé à 
mort sur le champ de bataille, transporté chez un 
chirurgien voisin qui n a voulu lui rien faire et 
qu il y a expiré, sans vouloir nommer son adver- 
saire. Quant au combat, les deux rivaux arrivés, 
chacun d*un bout de la rue des Prouvaires, ont 



(1) Médecin qui prétend avoir une eau préserTatire, arec laquelle 
on peut affronter tous les dangers. 
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muisc et avoit demande par ce dernier acte à 
■inhumée suivant la méthode de sa nation, 
•^dire, toute habillée : elle avoit désigné la 
; superbe avec laquelle elle devoit être portée 
jjaroisse dans un fauteuil, le visage découvert ; 
ypi mot, elle exigeoit qu'on suivît en tout le rite 
HUÛs ; mais larchevêque de Paris s*est opposé 
Kte nouveauté, et la prmccsse a été inhumée à 
RSulpice, à la françoise. 

3i décembre 1773. 

Oja epuis quelque temps on parle de disparates 
M* de M. de Boynes ; on prétend qu'il lui en 
K* -est échappé dans le Conseil ; les partisans 
Indnistre disent que c'est un bruit faux, ac- 
iMvnéchamment par le Chancelier qui, après 
iMtervi de Texcellente tête de M. de Boynes 
llWI opérations, le redoute aujourd'hui qu'il 
|te. plus besoin et voudroit le perdre. Quoi 
hiiin soie, on raconte que Madame de Boynes, 
ll^l^pos, s'est écriée plaisamment : Si mon 
fjlf^manque par la tête, il ne manque pas par 
%h$ bouts. En effet, cette dame est d'une fé- 
HHlé merveilleuse. 
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fait mettre en travers leur voiture et se sont ainsi 
formé une lice inabordable. On a trouvé au cadavre 
une blessure à gauche ; ce qui annonce que le 
vainqueur était gaucher, ou avoit changé son fer 
de main. Quoiqu'il en soit, on a beaucoup varié 
sur lui et Ton prétend constaté aujourd'hui que 
c'est un M. Le Prêtre, officier, chevalier de Saint- 
Louis, fils du Le Prêtre, trésorier de l'ordinaire 
des guerres. On veut que celui-ci fit avec trop de 
^soin la cour à la femme de M. de Gamache, son 
ami ; mais dont la jalousie s*est manifestée d une 
façon si vive, que l'autre a été forcé de se défen- 
dre. Au reste, le roi lui-même a semblé déaker 
que laffairc n eût point de suite, s'il a déclara § «e 
Gamache étoit mort d'un coup de sang. 

23 décembre 1773. 

'est de Madame Le Prêtre dont le comte^de 
Gamache étoit amoureux ; et c'est à la co- 
médie Italienne où le mari a trouvé sa 
femme dans la loge de son amant, qu'a été donné 
le défi ; ce qui est la leçon la plus vraisemblable 
de cette malheureuse histoire. 

26 décembre 1773 

tn a dit que la princesse de Talmont étoit 
très singulière, même un peu folle, et son 
testament en a fourni la preuve. Elle étoit 
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Polonaise et avoit demande par ce dernier acte à 
être inhumée suivant la méthode de sa nation, 
c'est-à-dire, toute habillée : elle avoit désigné la 
robe superbe avec laquelle elle devoit être portée 
à sa paroisse dans un fauteuil, le visage découvert ; 
en un mot, elle exigeoit qu'on suivît en tout le rite 
Polonais ; mais l'archevêque de Pai^is s'est opposé 
à cette nouveauté, et la prmcesse a été inhumée à 
Saint Sulpice, à la Françoise. 

3i décembre 1773. 

(^^r> epuis quelque temps on parle de disparates 
de M. de Boynes; on prétend qu'il lui en 
est échappé dans le Conseil ; les partisans 
de ce ministre disent que c'est un bruit faux, ac- 
crédité méchamment par le Chancelier qui, après 
s'être servi de l'excellente tête de M. de Boynes 
pour ses opérations, le redoute aujourd'hui qu'il 
n'en a plus besoin et voudroit le perdre. Quoi 
qu'il en soit, on raconte que Madame de Boynes, 
à ce propos, s'est écriée plaisamment : Si mon 
mari manque par la tête, il ne manque pas par 
tous les bouts. En effet, cette dame est d une fé-, 
condité merveilleuse. 
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1774 




2 janvier 1774. 

éphaleet Procris, ouV Amour conjugal, 
tragédie lyrique en trois actes, a été exé- 
cutée jeudi sur le théâtre de la cour. Il 
ne parait pas que celle-ci ait eu plus de succès que 
les autres. On en a trouvé la musique assez jolie, 
mais pas d'un genre assez relevé. On prétend 
qu elle n'est point au-dessus de celui de l'opéra 
comique. C'est le dernier opéra des fêtes du ma- 
riage. Toute la Cour, en général, est contente 
d être débarrassée de ces spectacles d'étiquette, et 
M. le Dauphin, peu plaisant de son naturel, a dit 
à M. de Richelieu : « Enfin, voilà vos spectacles 
finis ; nous allons donc nous amuser. » 



7 janvier 1774. 

. le duc d'Aumont, qui entre de service 
cette année, en qualité de gentilhomme 
de la chambre, a congédié tous les gens 
de rOpéra et arrêté qu'il n'y auroit plus de pareils 
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Spectacles à Versâmes, comme trop 

peu amusants pour les piinces et pripoesses (i). 

S jamwier r774. 

^ 1 est assez d'usage qu^au renourdiement de 
chaque amiée il paroisse des couplets sur les 
filles d opéra, où 1 on constate leurs talents, 
leur galanterie, leurs aventures, les noms de leurs 
amants, en un mot, tout ce qui peut intâ^esser les 
paillards sectateurs de ce spectacle. On n^a pas 
manqué de chansonner celles de la génération ac- 
tuelle dans deux vaudevilles^ dont Tun est un no& 
à Vusage de racadémie royale de musique^ sur 
l'air : Tous les bourgeois de Chartres, etc., en 
trente-cinq couplets : l'autre est sur l'air des mir*^ 
liions . On n'y trouve pas malheureusement cette 
gaieté piquante de plusieurs autres plaisanteries 
du même genre; et celle-ci n'est curieuse que 
pour constater la chronologie et le tableau très- 
mouvant de ces demoiselles. 



(l) Cf% économîei m&l entenduet proToqaè«t par le Dauphin tt» 
plui tard, la «uppression d'une grande partie des charges de la Cour, 
fomentèrent des mécontentements parmi les ex-privUègiès qui de- 
▼inrent, dès lors, avec les jésuites, les in&tifateurs de U BétoluUon, 
et qui, comme eux, en furent ensuite les Tictiines. 

i5 
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ii janvier 1774. 

onsieur Le Prêtre de Manière ayant tué 
M. de Gamaches est rentré chez loi et, 
moatrant à sa femme son épée encore 
teinte du sang de Tamaut de cette dame : « Vous 
Tavez voulu, madame, lui a-t-il dit, reconnoissez 
ce sang, n Elle est tombée sur le champ dans un 
état afireux, où elle est restée depuis lors et où 
elle est encore ; elle n'a recouvré la connoissance 
que depuis peu de jours, elle a demandé son con- 
fesseur et son mari. Celui-ci s etoit soustrait aux 
regards du public, et même avoit quitté Paris 
pour éviter le premier éclat d'un duel. Mais Sa 
Majesté ayant Elle-même déclaré que M. de Ga- 
maches étoit mort d'un coup de sang, il n'a pas 
craint de reparoître et il est auprès de sa femme. 
On désespère qu'elle en revienne, et l'on trouve 
que la mort est ce qui peut lui arriver de mieux 
en circonstance pareille. 

16 janvier 1774. 

uoique les mariages ridicules de quelques 
femmes de la Cour, projetés à l'instar de 
celui de madame la duchesse de Chaulnes, 
ne soient pas publics, bien des gens s'obstinent 




B^tâfUriiJît- - . ^ 
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i^ les croire vrais, entr*autres celui de madame la 
duchesse de Brancas avec Tabbé Ceratti; celui 
de madame la maréchale (ÏEstrées avec M. Le 
Fevre (TAmecourt, conseiller du Parlement an- 
cien ; celui de madame la comtesse de Gisors avec 
M. La Tour du Roch^ militaire escroc et intri- 
gant, etc. 

26 janvier 1774. 

ç^ n a donné hier à FOpéra les trois actes 
annoncés : on les connoît depuis longtemps 
et il ne s y est rien passé de nouveau ; mais 
il y a eu un grand tumulte dans le parterre à l'oc- 
casion de trois artisans très-mal accoutrés qui 
sont venus se mettre en premières loges avec une 
femme de la même espèce. Ce spectacle a occa- 
sionné tant de huées de la part du parterre, qu'un 
sergent est venu haranguer ces personnages et les 
prier de se mettre en lieu d où ils causassent 
moins de tumulte ; on les a transférés aux secondes 
loges. 

^T janvier 1774. 

^^^ xtrait d une lettre de Marseille du 17 jan- 
vier. « Il est encore arrivé ici à la comédie 
une catastrophe sanglante. Voici à quelle 
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occasion. Un officier du régiment d'Angoumqjs 
étoit dans une première loge, il s etoit retourné 
pour parler à quelqu'un : le parterre piqué de 
cette indécence, a crié à bas, cul blanc (le blanc 
est le fond de Tuniforme de Tinfanterie). Cet 
officier s'est retourné et s est remis en posture 
convenable. Le soir des jeunes gens du même ré- 
giment ont fait des reproches à leur camarade de 
s'être laissé insulter ; ils ont prétendu qu'il falloit 
en tirer vengeance. En conséquence, ils ont été 
au nombre de quinze dans des loges et ont montré 
leur cul au parterre, ils y avoient préalablement 
envoyé quarante soldats déguisés en bourgeois 
avec leurs sabres sous des redingotes. Le ^ public 
instruit du complot ne dit mot ; alors les officiers 
enragés sont descendus dans le parterre, y ont 
pressé beaucoup, ont en un mot fait tout ce qu'il 
a dépendu d'eux pour chercher noise à leurs voi- 
sins et provoquer une querelle : à la fin on n'a pu 
tenir à tant d'insultes, on s'est échauffé, il y a eu 
des épées tirées, et l'on prétend qu'il y a eu qua- 
rante blessés plus ou moins gravement. Toute la 
ville est en rumeur à cette occasion, on s'est muni 
d'armes à feu et l'on tire sur chacun des officiers 
de ce régiment qui passe dan^ les rues, en sorte 
qu'ils sont obligés de se tenir cachés. On attend 
les ordres de la Cour. 
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^février 1774. 

:ÇQ n prétend que les ordres ont été envoyés à 
Marseille pour y enfermer à la citadelle les 
officiers du régiment d'Angoumois dont on 
a rapporté les excès ; ils avoient été mis sur le 
champ aux arrêts, et la justice particulière les 
avoit décrétés de prise de corps. 

^février 1774. 

5^ n espère que la famille royale viendra au 
bal de TOpéra sur cette fin de carnaval. 
M. le Dauphin, Madame la Dauphine, et 
leurs frères et sœurs y sont venus le dimanche 
3o janvier et y sont restés jusques à quatre heures; 
ils ont semblé y prendre beaucoup de goût, même 
M. le Dauphin, qu'on n'auroit pas cru partisan 
d'un tel divertissement. 

6 février 1774. 

n mariage assez singulier amuse les cour- 
tisans. M. le marquis de P ont char train^ 
frère cadet du comte de Maurepas, mais 
âgé de 71 ans, infirme et goutteux, vient d'épouser 
une jeune chanoinesse, fille de madame la com- 
tesse de Béarn, la marraine de madame la com- 
tesse Dubarri à la Cour. On prétend que c'est 
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M. le duc ^Aiguillon qui a fait cet hymen, tant 
pour éprouver une sorte de reconnaissance à ma- 
dame de Béarn d'une démarche que toute sa fa- 
mille lui reproche et qu'elle pleure tous les jours, 
que pour perpétuer un nom à la veille de s'étein- 
dre, puisque M. le comte de Maurepas et M. le 
duc de la Vrillière n'ont point d'enfants. Reste à 
savoir si le podagre en question, qu'il a fallu porter 
à l'église, sera bien en état dé se donner de la 
postérité. 

T février 1774. 

^Mir âdame Savalette, la veuve d'un garde du 
trésor royal, vient de mourir. C'étoit 
encore une des cruches de M. le curé de 
Saint'Roch, C'est le roi qui qualifie ainsi les 
vieilles dévotes, riches financières dont abonde 
cette paroisse, et dans la bourse desquelles le pas- 
teur puise à son gré, sous prétexte de charités et 
d'oeuvres pies. 

i5 février 1774. 

n parle d'une petite rixe élevée au sein de 
la famille royale entre M. le Dauphin et 
M. le comte d'Artois. C'est une affaire 
d'amour-propre. Il est question d'une contre-danse 
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que désiroit répéter le premier à un de ses bals, à 
laquelle il ne vouloit point de témoins, excluant 
même son frère. Celui-ci, piqué, d'une tribune a 
sifflé son aîiié ; ce qu'il a trouvé très-mauvais : on 
prétend même qu usant de son droit d aînesse il 
s'est permis des mouvements de colère, ce qui est 
assez dans le caractère de ce prince très-entier et 
très-violent ; mais l'excellence de son cœur Ta 
bientôt fait revenir aux sentiments de la nature. 

6 mars 1774. 

. de La Condamine n'a pas cru devoir sa- 
tisfaire à l'usage dans la dernière maladie 
dont il est mort. Un confesseur s'étant 
présenté pour lui parler de Dieu, il l'a renvoyé 
comme n'ayant aucun besoin de ses secours ; sa 
famille ayant voulu profiter d'un moment d'afîais- 
sement pour le faire administrer, il est revenu à 
lui et s'est refusé à cette cérémonie, enfin la ma- 
chine étant absolument détraquée, on a eu recours 
à un bon prêtre accommodant qui, quoiqu'ins- 
truit des scènes précédentes, lui a donné son 
passeport avec l'extrême onction. Cet ecclésiasti- 
que trop officieux vient d'être interdit par M . l'ar- 
chevêque. 
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I avril 1774. 
^^^ ^ a beauté du temps a rendu la promenade de 




Longchamps cette année encore plus bril- 
C5^=^ lante que de coutume. Le bruit qui avoit 
couru que Madame la Dauphine honoreroit ce 
spectacle de sa présence, avoit augmenté la foule. 
On imagine que la crainte de l'embarras des voi- 
tures a empêché qu'on ne fit voir à cette jeune 
princesse une promenade aussi digne de sa curio- 
sité. M. le comte d'Aranda, ambassadeur extra- 
ordinaire d'Espagne, a surtout attiré les regards 
par la magnificence de son train. Il étoit précédé 
d'un carrosse de suite. W^^ du Thé n'a pas moins 
frappé par l'insolence de son luxe : elle étoit à six 
chevaux. 

10 août 1774. 

,_oo» n nouvel ouvrage clandestin attire la curio- 
■ Wl site des amateurs. Il a pour titre : Le Ga^e- 
tier cuirassé. C'est un pamphlet allégorique, 
satyrique et licencieux, comme l'annonce assez son 
titre. 

i5 août 1774. 

xtrait d'une lettre de Londres, du 7 août... 
Le Cafetier cuirassé est attribué ici à un 
nommé Morande, qui ne s'en cache pas, 
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dit-on. C'est bien un livre à renier cependant par 
les dangers que doit courir son auteur, s^attaquant 
au roi même, à madame la comtesse Du Barry, à 
M. le Chancelier, à M. le duc de La Vrillière, à 
M. le duc d'Aiguillon, à M. Bourgeois de Boynes, 
à M . labbé Terrai, etc. Pour égayer davantage 
les matières politiques qu'il traite déjà très-leste- 
ment, il y a joint des notices sur quantité de filles 
d'Opéra ; ce qui forme une rapsodie très-informe 
et fort méchante, dans le goût du Colporteur, Les 
anecdotes, vraies ou fausses, en sont quelquefois 
très-récentes, et il en est qui ne remontent pas à 
plus de trois ou quatre mois avant la naissance de 
la brochure, imprimée il y a environ un mois. Du 
reste, elle est fort chère, même ici, où elle coûte 
une guinée. 

Le livre est précédé d'une estampe, qui repré- 
sente le Gazetier, vêtu en espèce de hussard, un 
petit bonnet pointu sur la tête, le visage animé 
d'un rire sardonique, et dirigeant de droite et de 
gauche les canons, les bombes et toute l'artillerie 
dont il est environné. 

\^ février 1774. 

:>:^ • 'affaire des exempts et des espions qu'on 
(/iT/^ disoit pendus en Angleterre, acquiert plus 
^=^ de clarté et paroit constatée. C'est à l'occa- 
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sion du sieur de Morande, auteur du Gaijfetier 
cuirassé, qu'il étoit en effet question d'enlever. 
Voici ce qui y avoit donné lieu. Ce moderne 
Arétin, se trouvant encouragé par le débit de son 
libelle, et ayant ramassé d'autres matériaux pour y 
ajouter une suite, a imaginé une tournure plus 
prompte, moins pénible et moins dangereuse, pour 
gagner beaucoup d'argent. 11 a écrit à quelques 
riches de ce pays-ci, qu'il avoit sur leur compte des 
anecdotes très-scandaleuses, mais qu'il croyoitde 
son honnêteté de les en prévenir, et de savoir s'il 
ne seroient pas fâchés de les voir ainsi révéler au 
grand jour ; que moyennant telle somme, il leur 
épargneroit ce désagrément. Plusieurs y ont ac- 
quiescé, entre autres M. de Marigny, L'audace du 
S. de Morande a été jusqu'à lui faire écrire à ma- 
dame la comtesse Du Barry, pour la rançonner de 
la même manière. Elle en a porté plainte à M. le 
duc d'Aiguillon. Ce ministre s'est abouché avec 
l'ambassade d'Angleterre, qui en a écrit à sa Cour; 
et S. M. britannique a répondu qu'elle ne s'oppo- 
seroit point à ce qu'on vînt enlever dans ses Etats, 
y noyer dans la Tamise, ou y étouffer ce monstre, 
peste de la société, fléau de ses semblables, pourvu 
que cela se conduisît dans le plus grand mystère, 
et sans blesser à l'extérieur les droits de la nation. 
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Cest en conséquence de cet accord qu'ont été dé- 
pêchés les suppôts dont on a parlé, qui s^étant 
indiscrètement confiés à madame de Godeville, 
Françoise, femme perdue d'honneur et de dé- 
bauches, réfugiée dans ce pays-là, ont été décou- 
verts et obligés de se tenir cachés jusqu'au moment 
favorable pour leur évasion. 

3o avril 1774. 

xtrait d'une lettre de Londres, du i5 avril. 
Le soi-disant chevalier de la Morande, au- 
teur du Ga^etier cuirassé, a pour véritable 
nom Thévenot ; il est fils d'un honnête praticien 
d'Arnay-le-Duc, en Bourgogne, qu il a fait mourir 
de chagrin. L'argent que lui a valu son infâme 
brochure, lui a fait former le projet de vivre de 
libelles. Du fond de son repaire, il a en effet me- 
nacé plusieurs personnes opulentes de Paris, d'im- 
primer des anecdotes secrètes et scandaleuses sur 
leur compte, si elles ne subissoient pas la rançon 
qu'il leur imposoit ; ce qui lui a réussi à l'égard de 
plusieurs. 

Son second libelle a été contre le comte de 
Lauraguais, qui Tavoit traité de gredin dans un 
factum intitulé : Mémoire pour moi et par moi^ 
lors de son procès contre son secrétaire, etc. 
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Morante n'a point publié ce libelle contre le 
comte, QuH désignoit sons le nom de Bras-Cassé 
(Brancas) parce qu'avant en la maladresse, pour 
en parer la vente, de répandre des vers calomnieux 
dans un des papiers publics de cette capitale, le 
comte lui intenta un procès qui eut dû écraser 
l'insecte venimeux. II s'est contenté d'obliger ce 
scribler à brûler toute l'édition de son libelle et la 
fait signer dans toutes les gazettes angloises, qu'il 
se reconnoissoit, luiMorande,pour un imposteur, 
n a répandu le prospectus d'un ouvrage en 4 vo- 
lumes qu'il va publier, sous le titre de Mémoires 
secrets (Tune femme publique, etc., avec des gra- 
vures. C'est une compilation infernale. Le Ga^e» 
tier cuirassé est à l'eau-de-rose, en comparaison 
de ce nouveau chef-d'œuvre. Le but de Morande, 
étoit de se faire acheter rédition par les parties 
intéressées. Ses demandes étoient fort modérées ; 
il ne vouloit que 5oo louis (i2,5oo francs), et 
4,000 livres de pension sur sa tête, réversible sur 
celle de sa femme et de son fils. Ce qu'il y a de 
plus extraordinaire, c'est que la comtesse Du 
Barry ait donné là-dedans; qu'il soit venu des in- 
trigants de Paris, chargés de cette belle négocia- 
tion, avec une escorte de la Sacro-Sainte police ; ce 
qui a fait présumer qu'ils n'y alloient pas de bonne 
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foi, et vouloient enlever le digne auteur, etc. Mo- 
rande, plus fin qu'eux, a débuté par leur emprun- 
ter à chacun une trentaine de louis ; après quoi il 
a sonné le tocsin de telle manière que les négocia- 
teurs véhémentement suspectés par le peuple an- 
glois, se sont cachés et ont repassé Teau le plus tôt 
qu'ils ont pu. En attendant la confection de son 
édition, Morande va lisant des copies de lettres 
qu'il doit avoir écrites à M. le Chancelier, à M. le 
duc d'Aiguillon, etc., dans lesquelles il les menace 
et les accable d'injures et de bourrades. 

4 avril 1774. 

^1^^ n spectacle curieux a réjoui les amateurs à 
Longchamps et indigné les gens austères. 
On avoit vu précédemment la demoiselle 
Du Thé briller dans un pompeux équipage à six 
chevaux ; M"« Cléophile s'est piquée d'émulation 
et s'y est rendue le vendredi-saint de la même 
manière, pour faire assaut de magnificence avec 
sa rivale. On est resté indécis, non sur la figure, 
mais sur le luxe et la richesse des habillements, 
des diamants, du cortège ; sur la beauté des che- 
vaux, l'élégance des voitures, etc. 
M"« Cléophile, quoique beaucoup plus jeune. 
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n'a qu'un minois de fantaisie et ne peut lutter 
avec l'autre beauté, régulière, mais fade. La pre- 
mière appartient aujourd'hui au comte d'Aranda, 
qui lui donne, dit-on, 3oo louis de fixe par mois ; 
ce qui la met dans le cas de représenter convena- 
blement à cette dignité. C'est une petite fille qui 
sort de chez Audinot, et est aujourd'hui danseuse 
en double à l'opéra. 

14 avril 1774. 

î=S^ ne ordonnance du roi, du 5 de ce mois, 
affichée à toutes les portes de l'Opéra et 
dans l'intérieur de ce spectacle, afflige fort 
les amateurs et les paillards. On entroit ci-devant 
librement aux foyers des actrices, avant et pen- 
dant les représentations ; on les voyoit s'habillôr, 
on jouissoit de tout le coup-d'œil séduisant que 
pouvoit présenter leur toilette, et les gens propres 
à l'impromptu y pou voient faire des coups fourrés 
très agréables. Cette communication devient in- 
terdite aujourd'hui. Il est défendu aux directeurs 
de laisser subsister un usage aussi contraire au 
bon ordre du service qu'à la décence et aux mœurs, 
et ces demoiselles seront désormais obligées de 
réserver le spectacle de leurs charmes secrets pour 
le tête-à-tête de leurs amans. Les prôneurs du mi- 
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nistère font valoir ce règlement comme une preuve 
qu'il s'occupe de tout ce qui peut contribuer à 
une administration sage ^t à maintenir la vertu. 

i5 avril 1774. 

^^ e docteur Commerson avoit, en partant, 
Hll^ laissé sa gouvernante, Jeanne de Baret, à 

<s=^ Paris, où elle devoit attendre son retour. 
Celle-ci, fort attachée à son maître, et qui con- 
naissoit mieux son lit que sa cuisine, prend b 
parti de se déguiser en homme, de se rendre à 
Rochefort où il devoit s'embarquer avec M. de 
Bougainville, de s'y présenter comme matelot vo- 
lontaire, de se faire recevoir sur le même bâti- 
ment et de partir avec lui, à son insçu ; bien plus, 
craignant à chaque instant qu'il ne l'envisageât, 
elle se barbouillait de goudron le mieux qu elle 
pouvoit ; elle évitoit sa présence et avoit le courage 
de rester ainsi avec lui plusieurs mois sans se faire 
reconnoître; enfin débarquée, et n'ayant plus à 
craindre d'être renvoyée, elle s'est montrée au 
docteur, qui n'a pu qu'être enchanté d'une telle 
marque de fidélité et d'attachement. 



(1] Le docteur Commerson était médecin botaniste et naturaliste 
du roi, il avait été aux Terret australes et il mourut à l'Ile de France* 



î 
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25 flvrj7i774. 

^^;J e public est affligé d une perte qu'on a fait 
hI^ faire à TOpéra, c'est-à-dire du renvoi de 
C5=^~* M"® AUard, que les directeurs ont jugé à 
propos de congédier, quoiqu'elle continuât de 
plaire et à ne paroître qu'avec les plus grands ap- 
plaudisserftents. Ils ont prétendu qu'elle étoit de- 
venue trop épaisse et que d'ailleurs elle faisoit 
habituellement des enfants, ce qui la^rendoit impro- 
pre au service pendant plusieurs mois. Ce dernier 
motif intéresse toutes les demoiselles de ce spec- 
tacle ; elles rie veulent point qu'on leur interdise 
une liberté qui tient à leurs plaisirs et plus encore 
à leur fortune ; elles ont fait cabale, et il y a eu 
une grande fermentation, qui est heureusement 
appaisée. 

26 avril 1774. 

^-5 e Pouff aux sentiments est une coiffure qui 
ml^ a succédé au quesaco (i), et qui lui est infi- 
c>^=i~' niment supérieure par la multitude de 



î 



(i) Quèsaco? en provençal veut dire qu'est-ce que cela? Madame 
la Duuphine ayant lu cette exprebsion dans un Mémoire de Beau- 
marchais, publié en mars 1774, s'engoua si fort de ce mot qu'elle le 
répétait fréquemment. Une marchande de mode, profitant de la cir- 
constance, inventa une coiffure qu'elle nomma quesaco : c'était un 
panache en plumes que les jeunes femmes, les élégantes, portaient 
derrière la tète. Cette mode fut très-goûièe par Madame la comtesse 
Pu Barry ainsi que par les princesses; 
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choses qui entrent dans sa composition, et par le 
génie qu'elle exige pour la varier avec art. On 
rappelle pouff, à raison de la confusion d'objets 
qu'elle peut contenir, et aux sentimens, parce 
qu'ils doivent être relatifs à ce qu'on aime le plus. 
La description de celui de madame la duchesse de 
Chartres rendra plus sensible cette définition fort 
compliquée. Dans celui de S. A. S., une femme 
est assise au fond sur un fauteuil, et tenant un 
nourrisson, ce qui désigne M. le duc de Valois et 
sa nourrisse. A la droite est un perroquetjbecque- 
tant une cerise, oiseau précieux à la princesse. A 
gauche est un petit nègre, image de celui qu'elle 
aime beaucoup. Le surplus est garni de touffes de 
cheveux de M. le duc de Chartres, son mari, de 
M. le duc de Penthièvre, son père, de M. le duc 
d'Orléans, son beau-père, etc. Toutes les femmes 
veulent avoir un poufï et en raffolent. 

28 avril 1774. 

î=g8^ onsieur le Dauphin et Mme la Dauphine, 
/l/wil \i^ le comte et Mme la comtesse de Pro- 
vence sont venus mardi dernier se prome- 
ner sur les boulevards, ce qui avoit d'abord fait 
croire qu'ils étoient attirés par l'opéra. On observe 

16 
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C^ gêaénl que ces jeunes priaces < 
s'MDiueilt peu à la Cour. On a vu dimaocbe dcr- 
aîtr une éionoemcnt, au grand couvert, M. le 
Dauphin dormir à table à cûté du roi ^on grand- 
papa* qôi s'en est aperçu et l'en a plaisanté avec 



I e tieur d'Hemmcry est un exempt de police 
J dmrgé de la librairie ; en conséquence, il a 
devoir avoir une bibliothèque et il n'^ 
ptl-ea de peine îi s'en composer une à bon mar- 
ché,' tiis précieuse, au moyen des captures qu'il 
fùnit et qu'il fait journellement. Il a voulu se 
donner des airs de curieux et de philosophe, il ^ 
compoié un cabinet d'histoire naturelle, de pièces 
qn^ a escamotées de droite et de gauche, et qui ne 
lui ont pas coûté beaucoup plus cher que les 
livres. Uavoit établi tout cela à l'hôtel des Ambas- 
sadeurs extraordinaires, ci-devant l'hôtel de Pom- 
' padour, où i! s'étoit fait colloquer. Mais le àtar 
Beaujon, banquier de la Cour, ayant acheté ce 
palais, le sieur d'Hemmery a été obligé de délo- 
ger ; il a voulu tirer parti de cet événement, et il a 
fait entendre à ce financier qu'un homme conmc 
lui devoit avoir une bibliothèque, un cabinet, etc., 
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que la sienne et sa collection d*his!toire naturelle 
se trouvoient déjà placées, qu*il les lui vendroit, 
s'il vouloit ; bref, le Turcaret en a donné quarante 
mille livres. Cette acquisition en a entraîné une 
autre, celle d'un bibliothécaire. Il s'est trouvé un 
homme de lettres assez bas pour accepter cet em- 
ploi, par le canal de ce même suppôt de police ; 
cest le sieur Meusnicr de Querlon. Le banquier 
de la Cour lui donne un logement, sa table et douze 
cents livres, en forme de pension, réversible sur 
la tête de sa femme. 

8 mai 1774. 

ier, à trois heures du matin. Sa Majesté 
a dit au duc de Duras de faire venir Tabbé 
Maudoux, son confesseur. Sa Majesté est 
restée quinze à seize minutes avec lui, ensuite elle 
a eu une conférence particulière avec M . le grand- 
aumônier; enfin elle a reçu ses sacrements. 
Avant, le cardinal de La Roche- Ay mon a prononcé 
le discours suivant au nom du roi : 

et Quoique le roi ne doive compte de sa conduite 
qu'à Dieu seul, il est fâché d'avoir cause du scan- 
dale à ses sujets, et déclare, qu'il ne veut vivre 
désormais que pour le soutien de la foi et de la 
religion, et pour le bonheur de ses peuples. » 





^7+ 

i rrâfsr ie Stg-^lJerreyicge sec nfîsn.aea 
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^ ^~^ ' es le ccmxzencenent c£e la. pccnr Térole 
<hi rot^ im TTTfctfcm «igtaff, Docnnié Sot. 
îGtL, de îa JTmrfïïe de cenoai oâèbre par 
ooe merhiyfe partkxzlière dlnooilatîon, et par on 
spédôqoe contre cette maladie, se tromrant à Paris, 
f'est présenté pocr traiter Sa Majesté; mais nos 
drfCZtun franco 15 foct écarté de bien loin. Depuis 
que l'état de S. M. est désespéré, oa a fait cher- 
cher cet étranger ; M . le duc d'Orléans et Madame 
Adélaïde lui ont offert cent mille écus (i) pour 
donner son secret et en laisser faire l'analyse 
avant d'en faire usage pour le prince. Il a prétendu 
que c'étoit un secret de sa famille, dont il n avoit 
point la clef, et que d'ailleurs il étoit trop tard. 

I; Six cent mille francs de nos jours. 
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Il mat 1774. 

^z^ e cadavre du Roi s'est trouvé tellement 
jII^ infect qu'aucun médecin n'a osé en faire 
<5===^ l'ouverture. On croit qu'on y a mis sur le 
champ de la chaux vive, puis il a été revêtu 
d'un cercueil de bois de cèdre, de plomb en- 
suite, etc. 

Le palais est doublement infecté, et du cadavre 
du feu Roi et de la multitude d'odeurs et de par- 
fums que depuis douze jours chacun des cour- 
tisans portoit sur lui, dont est résulté un pot- 
pou m plus affreux que l'odeur fétide de la ma- 
ludic pestilentielle de Sa Majesté. 

II mai 1774 

la mort du Roi, tous les Grands qui étoient 
auprès de la feue Majesté, ne pouvant 
c >2>^ approcher de la nouvelle à cause de la 
maladie pestilentielle dont ils avoient pompé 1 air 
ont été, suivant l'usage, se faire inscrire seulement 
chez le Roi actuel. M. le duc de La Vrillière est 
allé chez Madame la Dauphine devenue Reine, 
et de laquelle il a pu approcher, cette Princesse 
ayant eu la petite vérole, pour demander les or- 
dres de S. M. ou ceux que le Roi voudroitlui 
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donner par elle : la Reine lui a répondu qu'elle 
n'en avoit aucun à lui intimer, ni de son chef 
ni de celui de son auguste époux. Le roi est 
monté en carosse sur le champ, et tout le monde 
a crié : vive le Roi ! 

Quoiqu'il n'y eût aucun ordre donné, le Roi ayant 
jugé à propos que toute la famille royale fût 
rassemblée en ces jours de douleur commune, la 
cour entière s'est rendue à Choisy. Mesdames sont 
dans le petit château, et le Roi et ses frères sont 
dans le grand. 

M. le Duc d'Orléans ayant continuellement 
résidé auprès du feu Roi, n'a pu rendre les homma- 
ges au nouveau . Il est à Saint Cloud pour neuf jours. 
Tous les Ministres par la même raison sont 
dispersés et l'on ne croit pas qu'il y ait de Conseil 
avant ce tems-là. 

n mai 1774. 

adame Du Barry qu'on avoit dit faus- 
sement sortie de Ruel y est encore ; mais 
on ne présume pas qu'elle puisse y rester 
longtemps : on croit qu'elle y attendra les ordres 
du Roi. Au reste, sa douleur ne l'a point distraite 
de son goût pour le luxe et la vie molle, au point 
que, ne se trouvant point assez bien couchée dans 
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le lit de la duchesse d'Aiguillon, elle a envoyé 
chercher son lit de Versailles. 

Ce nom étoit devenu depuis sa retraite de la 
Cour en si grande horreur, que la jeune marquise 
Du Barry {W^^ de Fumet) voyant combien ce 
mépris public influoit sur elle-même, avoit pris 
le parti de faire ôter la livrée à ses gens. On sait" 
qu*elle a toujours répugné à cet hymen auquel 
elle a été sacrifiée ; ce qui la rend véritablement 
à plaindre. 

14 mai 1774. 

!=^^8^ adame la comtesse Du Barry donne une ' 
/llS2^il grande vogue à VAlmanach de Liège (i) 
devenu très recherché depuis sa disgrâce. 
Dans ce livre bleu il est fait mention au mois 
d'avril cCune grande Dame qui jouoit un rôle 
dans une Cour et qui cessera de le faire. Elle 
avoit la modestie de s'attribuer la prédiction et elle 
disoit : je voudrais voir bien passer ce vilain mois 
d'avril. » 



(I) Mme Ou Barry fit retirer tous les exemplaires qu'il lui fut possible 
d« trouver de cet almanach • La phrase est ainsi coucue : « Uue damw 
des plus favorUëes jouera son dernier rôle, etc. » 
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14 mai 1774. 

e transport du cadavre royal a en effet eu 
lieu au jour indiqué et s*est fait avec une 
promptitude indécente et un dénuement 
presque absolu de cérémonial. Les cabarets sur la 
route étoient remplis d*ivrognes qui chantoient. 
On parle entre autres d'un très-coupable qu'on 
vouloit expulser et à qui Ton refusoit de donner 
encore du vin : pour s'en débarrasser, on lui disoit 
que le convoi de Louis XV alloit passer : Com- 
ment, s'est-il écrié dans un délire punissable : » 
ce B***'" là nous a fait mourir de faim pendant 
sa vie, et à sa mort il nous fera mourir encore de 
soif. » 

i5 mai 1774. 

r^ e qui rend la Comtesse Du Barry plus 
odieuse à la Cour, c est une anecdote qui 
passe pour certaine, et la fait regarder 
comme cause de la mort du Roi. On prétend que 
dans une partie de Trianon, où il étoit ques- 
tion de dissiper S. M. toujours frappée de la mort 
subite du Marquis de Chauvelin, de celle du Ma- 
réchal d*Armentières et bourrelée par les remords 
qu'avoit excités dans son cœur TEvêque de Senez 
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lors de son sermon du jeudi saint, on s aperçut 
que le Monarque avoit jeté des yeux de concupis- 
cence sur la fille d un menuisier des environs ; 
qu*on avoit fait venir cette enfant encore novice, 
qu^on Ta voit décrassée, parfumée et introduite 
ainsi dans le lit de S. M., pour qui ce morceau 
friand auroit été de dure digestion, si Ton ne Teût 
aidé avec des confortatifs violens ; ce qui lui avoit 
effectivement été d'un grand secours et procuré 
plus de plaisir qu'on n'en éprouve ordinairement 
à cet âge. On ajoute que cette enfant, se sentant 
déjà malade avoit eu beaucoup de peine à se 
prêter à ce qu'on en exigeoit et ne s'étoit rendue 
qu'intimidée par les menaces et aiguillonnée par 
l'espoir d'une fortune. On ignoroit qu'elle eût 
le germe de la petite vérole, qu'elle a commu- 
niquée au Roi et dont elle est morte avant lui. 

18 mai 1774. 

n fait un quolibet sur la Comtesse Du Barry 
qui rassemble les différentes époques de sa 
vie en la faisant passer sur plusieurs ponts. 
On la fait partir du Pont-aux-choux (sa naissance 
d'une cuisinière) pour aller au Pont-Neuf (son pre- 
mier métier de raccrocheuse) du Pont-Neuf au Pont- 
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au-Double (sa grossesse) de-là au Pont-au-change 
(son amélioration de fortune) ensuite au Pont- 
Marie (son mariage) de-là au Pont-Royal (son élé- 
vation) enfin au Pont-aux-Dames (son exil). 

19 mai 1774. 

n a fait une épitaphe abominable sur le 
feu Roi, qu'on conserve dans les anecdotes 
^^^ comme historique ; elle peint la dissolu- 
tion des mœurs sur la fin de son règne et fausté- 
rité de celles qu'on espère voir renaître sous le 
règne actuel, d'après l'exemple du maître. 

Quittez la Cour ; panez 

Partez, m... et p...; 

Ci gît Louis, quinzième du nom, 

Dit le bien-aimé par surnom, 

Et de ce titre le deuxième, 

Dieu nous préserve du troisième ! 

Pour rintelligence de cette épitaphe, il faut se 
ressouvenir que C/tar/ej avoit aussi été surnommé 
le bien-aimé avant sa démence. 

23 mai iyY4. 

^-"i n écrit de Toulouse que, dès qu'on y a reçu 
la nouvelle du renvoi de Madame Du Barry 
de la Cour, et même avant la mort du Roi, 
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la populace s'est vengée des insolences du Comte 
Guillaume, mari de cette Dame, Ta hué, lui a jeté 
de la boue; et Ton ne doute pas que ces avanies 
n'aient augmenté depuis la mort du Roi, si ce 
malheureux n'a eu la précaution de s'enfuir. 

24 mai 1774. 

'■i^^^ onsieur le Marquis de Letoriere, un des 
plus beaux hommes de Paris, la co- 
queluche des femmes, et renommé par 
ses bonnes fortunes, ayant été trop fréquemment 
a Versailles pendant la maladie du feu Roi, y a 
vraisemblablement gagné la petite vérole et en est 
très-mal. C'est une grande désolation parmi les 
femmes galantes de Paris ; car il y a au moins à 
parier qu'il y perdra sa charmante figure. 

28 mai 1774. 

^o e Marquis de Letoriere est mort et toutes 
(j]!/^ les filles gémissent sur la perte de ce miroir 
à putains ; c'est ainsi qu'elles l'appelloient. 

3i maiijj4 

n a fait un calembourg sur la position 
où la Cour se trouve ; ou, pour mieux 
dire, sur celle des personnages les plus 
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puissants de la vieille Cour; le voici : «Les Barrils 
(les Barry) s'enfuient, V aiguillon (le duc d'Aiguil- 
lon) ne pique plus, la Vrille (le duc de la Vrillière) 
est usée, le pouls est lent.» 

iç)juin 1774. 

uoiqu on ne parle plus guère de Mme Du 
Barry, un plaisant s'est avisé de mettre en 
vers un quolibet qui a couru sur cette dame. 

Il a intitulé sa pièce : les cinq-ponts, complainte 

de madame Du Barry. 

Les ponts ont fait époque dans ma vie, 

Dit l'ange (1) en pleurs dans sa cellule en Brie: 

Fille d'un moine et de Manon Giroux, 

J'ai pris naissance au sein du Pont-aux-Choux(2). 

A peine a lui l'aurore de mes charmes, 

Que le Pont-Neuf (3) vit mes premières armes. 

Le tiers, le quart, soit noble, soit bourgeois. 

L'art libertin de rallumer les flammes 

Au Pont-Royal me mit le sceptre en main. 

Un si haut fait me loge au Pont-aux-Dames (4) 

Où j'ai bien peur de finir moii destin. 



(1) Nom qu'elle portait étant fille 

(2) Sa mère avait été cuisinière. 

(3) Où se réunissait alors les filles publiques. 

■4) Le Pont-aux-Dames en Brie, où nUe venait d'être exilée. 
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3 septembre 1774, 

^ 1 court dans les rues une chanson telle que 
la police en permet souvent pour amuser le 
peuple. Le renvoi de M . le Chancelier (1) a 

donné lieu d'en faire une sur le même air, qu'on 

appelle l'air de Vamitié et que la populace chante 

aussi à la sourdine : 

Sur la route de Chatou 
Le peuple s'achemine, 
Pour voir la. foutue mine 
Du chancelier Maupeou, 
Sur la rou..., sur la rou..., sur la route de Chaiou. 



(1) Il avait été. exilé, le 24 août 1 774, à sa terre de Ronoherolle, en 
Nortnandie. 



ERRATA 




p. 25, 1. 6, au lieu de Conflars^ lire : Conflans, 

3o septembre 1770. 

n a déjà parlé d'un superbe vis-à-vis que fai- 
soit faire Madame la comtesse Du Barry. 11 
est aujourd'hui achevé, et le public se 
porte en foule pour le voir chez le sellier. Rien 
de plus élégant et de plus magnifique en même 
temps. Ceux de Madame la Dauphine, envoyés à 
Vienne, n'en approchoient pas pour le goût et la 
délicatesse du travail. Outre ses armoiries, qui 
forment le fond des quatre panneaux sur un fond 
d'or qui couvre tout l'extérieur de la voiture, avec 
le fameux cri de guerre : Boute{ en avant ; sur 
chacun des panneaux de côté, on trouve répétés 
d'une part une corbeille garnie d'un lit de roses, 
sur lequel deux colombes se becquetent amou- 
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reascment ; de l'autre un cœur transperce d'ane 
#ècfae, le tout enrichi de carquois^ de flambeaux, 
de tous les attributs du Dieu de Paphos. Ces em- 
bl&nes ingénieux sont surmonta d'une guirlande 
de ôeurs en Burgos^ qui est la plus belle chose 
qu'on puisse voir de ses deux yeux. Le reste est 
proportionné; la housse du cocher, les supports 
des laquais par derrière^ les roues, les moyeux, 
les marche-pieds sont autant de dôails précieux 
qu on ne peut se lasser d'admirer, et qui portent 
l'cmpfeînte des grâces de la maîtresse de ce char 
voluptueux. Jamais les arts n'ont été poussés a un 
tel d^ré de perfection. 

14 octobre 1769. 

n caustique, comme il s'en trouve beaucoup 
à Paris, mécontent des opérations de M. le 
Contrôleur Général, que beaucoup de gens 
accusent d'ineptie, a rapproché ce caractère d'avec 
la confirmation physique de la tête de M. May non 
et en a formé l'épigramme suivante : 

Midas avoit des mains qui changeoit tout en or: 
Que notre Contrôleur n'en a-t-il de pareilles ? 
Pour l'Etat épuisé ce seroit un trésor, 
Mais, hclas ! de Midas il n'a que les oreilles! 
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Beauvarlet (Jacques de), graveur et dessinateur 
au burin, né à Abbeville en 1731, mort en 1797. 
Voir p. 24. 

Beauvoisin (Mlle). Voir p. 98. 

Beccaria (le marquis de), né à Milan en 1735, 
mort dans la même ville en 1793. Auteur de di- 
vers ouvrages longtemps estimés. Voir p. 61. 

Bélisaire, Roman moral, par Marmontel. Paris, 
1766 ; réimprimé souvent depuis, au siècle der- 
nier et dans le premier quart du nôtre. Ce ro- 
man est aujourd'hui complètement démodé. 

Du Bklloy (Pierre Laurent Buirette de Belloy, 
ou) de l'Académie française ; né h St-Flour en 
nov. 1727. On a de lui des tragédies, entr'autres 
Le Siège de Calais, qui eut un grand succès et 
qui donna lieu à la satire à laquelle il est fait 
allusion ici. Il mourut en 1775. Voir p. 29 et 97. 

BÉNÉDICTINS. Ordre religieux fondé par St-Bcnoit, 
au Vl^ siècle, il s'occupait à la fois d'exercices 
de piété, de travaux agricoleset littéraires. Il de- 
vint de la sorte le plus riche et le plus savant de 
tous. Les Bénédictins de Saint-Maur, constitués 
en 1Ô21, avaient pour maison mère l'abbaye de St- 
Germain des Prés et possédaient le beau do- 
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maine de St-Maur près de Vincennes, Cet ordre 
a été supprimé en 1790, par l^assetnblée consti- 
tuante. Voir p. 3o. 

Bérénice, par Corneille, publié pour la première 
fois sous le titre : Tite et Bérénice, comédie 
héroïque. Paris, 1671, in-12. Bérénice, tragédie 
par Racine, 1671. Voir p. 22. 

Berry (le duc de), né en 1754, petit-fils de Louis 
XV, roi de France sous le nom de Louis XVI 
en 1774, guillotiné le 17 janvier 1773. Voir p. i3, 
120, 137, 195, 2or, 218, 219, 224, 225, 229, 23o, 
241, 243, 246. 

Berry (Mme la duchesse de). Voir : Marie-An- 
toinette. 

Bertin, ministre. Voir p. 157 et 192. 

Bkudet, secrétaire de la marine. Voir p. 93. 

Brze (Mlle), danseuse de l'Opéra. Voir p. 121. 

RiNET. Voir p. 219. 

Biron (Louis Ant. de Gontaut, maréchal duc de), 
né en 1701, mort en 17S8. Voir p. 84. 

BocTOY. Voir p. Gb. 

Bordeu, médecin de la comtesse Du Barry, né en 
1722, mort en 1776. On lui doit de savants ou- 
vrages qui ont amené des découvertes impor- 
tantes. Voir p. 164 et i63. 
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BouPLERs (Stanislas, chevalier de), de rAcadémie 
française, né à Lunéville en 1737 ; en 1792,* il se 
retira à Berlin et rentra en France en 1800; il 
mourut en i8i5. Voir p. 43, 106, ï33. 

BouGAiN VILLE (de), célèbre navigateur, né en 1729, 
mort en 1814. Son frère aîné, J.-P. de Bougain- 
ville, né en 1722, mort en 1763, a donné son nom 
à une île de TArchipel Salomon, découverte par 
lui en 1768. Voir p. 239. 

Bouquet (l'abbé), avocat et bibliothécaire de 
Paris, neveu du bénédictin don Martin Bou- 
quet. Mort en 1781. Voir p. 174. 

Bourbon. Voir Condé. 

La Bourbonnaise, par l'abbé de Latteignant. 11 
existe sous le titre : La Bourbonnaise à la guin- 
guette, une farce vaudeville en prose, en un 
acte, publiée à Paris en 1768, in-8. Elle est 
attribuée à l'abbé Robincau. Voir p. 77 et 78. 

Bourgeois de Boysnes. Voir p. 157 et 233. 
BoYER, médecin, mort en 1768. Voir p. 62. 
Boynes (de), ministre de Louis XV. Voir p. 192, 

223. 

Brancas (duc de), voir : Lauraguais. Voir p. 195. 
BitAMCAS (la duchesse de). Voir p. 227. 

17* 
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de i j omcn i r , comte de), 
ibre de VAadéaûe fran- 
de Condon en 1760, pois archevê- 
que de Toolooe en i7€4» créé cardinal en 1788, 
moft en 1794, Voir p. 33. 

Vorp.Si 



BmuKBKE (Mme la co m i esse de). Voir p. m. 

Bbbsac (Loiiis-Herciile-Timoléoa de Cossé, duc 
de), pair ec frand-panecier de France, capitaioe- 
ocÂmd des SoisMS, gooremeor de Paris, né en 
ferrier 17I4. Pendant la révolution il fut tout 
dérooé à Louis XVI. Il fut assassiné par les 
émentiers à Versailles en août 1792. Voir p. 217. 

Brckot (de). Voir p. i58 et iSg. 
^CAiLLAtiD ou Caillot. Voir p. 38. 

Les Carrosses d'Orléans, comédie en un acte, ea 
prose, par La Chapelle. 1680. Voir p. 120. 

Cars (Laurent), graveur célèbre» né à Lyon eu 
1703, mort en 1771. Voir p. 24. 

Catherine II, impératrice de Russie, née en 1729, 
morte en 1796. Voir p. 11, 12, 22, 23. 

Causes de la décadence de VEmpire français, 
sous le règne de Louis XV ^ et sous le ministère 
de M, le duc de Choiseul. Voir p. 5o. 
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Céphale H Proeris^ on tAmiomr camfmgalt tnig. 
lyrique en 3 actes, par Doché, nosique de 
Mlle de La Guerre. 1694. Voir p. 334. 

Cerutti (l'abbé), le P. Jos. Anr. Joach, jésuite puis 
ensuite l'un des apôtres de la Révolution ; né à 
Turin en 1738, mort en 1793. On a de lui des ou* 
vrages littéraires et philosophiques. Voir p. 337. 

Le Cercle, ou la Soirée à la mode, comédie en 
prose, par Poinsinet. 1764. On a accusé Poînsi- 
net de plagiat pour cette pièce ; entre autres 
d*avoir pris des scènes entières de la pièce : Le 
Cercle, de Palissot, jouée en 1756. Toutefois la 
comédie de Poinsinet passait pour renfermer de 
bonnes peintures de moeurs de Tépoque. 

Cervol (de), littérateur. Voir p. 107. 

Le Chancelier de France. Voir p. 122, i33, i3o, 
i33, 143, i57, 161, 174, 193. 333, 333, 253. Voir 
Maupeou. 

Chardon, maître des Requêtes. Voir p. 58. 

Charleval (Ch. Faucon de Ris, seigneur 4^), 
poète, né en Normandie en 1613, mort en 1693. 
Voir p. 117. 

Chartres (Louis-Philippe-Joseph, duc de), né à 
St-Cloud en 1747, connu d*abord sous le nom 
de duc de Montpensier, marié en 1769 à la filU 
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unique du duc de Penihièvre, duc d'Orléans en 
1785, à la mort de son père. En 1791, il fut sur- 
nommé Louis-Philippe Joseph Egalité^ il vota 
la mort de son cousin Louis XVI, et fut guil- 
lotiné en 1793. Voir p. i3, 52, 129, 189, 161, 168, 
170, 173, 197, 199. 

Chartres (Louise-Marie-Adélaïde de Bourbon- 
Penthièvre, duchesse de Chartres, puis duchesse 
d'Orléans), née en 1753, fille du duc de Penthiè- 
vre, sœur du prince de Lambale. Elle épousa 
à l'âge de 16 ans le duc de Chartres, connu plus 
tard sous le surnom de Philippe Egalité, Lors 
de la révolution, elle fut emprisonnée au 
Luxembourg, à Paris, puis exilée en Espagne, 
en 1797, qu'elle quitta en 1808. Elle rentra en 
France en 1814, et mourut en 1821. Elle eut 
quatre enfants ; trois fils (dont Louis-Philippe 
1®% roi des Français), et une fille (la célèbre et 
spirituelle Madame Adélaïde). Voir p. 241. 

Chastelier Dumesnil. Voir p. 16. 

Chateauneuf (le baron de), frère du maréchal de 
Maillebois. Voir p. 73. 

Chaulnes (Anne-Joseph Bonnier, duchesse de), 
fille de Joseph Bonnier, baron de la Mosson en 
Langacdoc, épousa en 1734 Michel-Ferdinand 
d'Albert d'Ailly,. duc de Chaulnes, .pair de 
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France, lieut. -général des armées du Roi et sa- 
vant distingué ; veuve en septembre 1769» après 
avoir ruiné son mari par ses extravagances, 
elle se remari 1 ridiculement à 1 âge de 69 ans 
et mourut en 1787. Son fils, le duc Marie-Joseph 
de Chaulnes fut un savant distingué. Voir p. 
209, 218. 

Chauvf.lin (François Claude, marquis de), lieut.- 
général des armées et Maître de la garde-robe 
de Louis XV. Voir p. 2i3. 

Chi^vreuse (la duchesse de). Voir p. 66. 

Le Christianisme dévoilé, ou Examen des prin- 
cipes et des ejfets de la religion chrétienne ^ 
par le baron d'Holbach. Londres^ (Nancy), 
1736 (1761) ; 1767 ; et 1777. Voir p. 75 et 108. 

Choiseul-Stainville (Etienne-François de), duc 
de Choiscul et d'Amboise en Touraine, né en 
1719, mort a Paris en mai 1785. Voir p. 5, 22, 
26, 85, 122 128, 142, 149. 

Choisi, médecin. Voir p. 167. 

Clairon (Claire-Joscphe Leyris de la Tude, dite 
Mademoiselle), actrice distinguée de la scène 
française,, née en 1723, morte à Paris en i8o3. 
Voir p. 24, 28, 3o, 36. 37, 42, 43, 49. 

Glairval, acteur de la Comédie Italienne. Voir 
p. 38. 



^'^o 

CtéMEsiT XIII (Charics RczBono»^ r>?6. aé à 
Venise en i6*;3, sjccéda â Bcaoît XTV. le 6î^ 
ict 173s. Ce pontife était sur le poiot de pro- 
noncer la suppression des Jésnies^ sar ks 
instances de la France et da Portugal, lors^'3 
mourut subitement l'an 1769. Voir p. iS. 

Cléophile (Mlle). Voir p. zJ/.- 

Clrrhont (comte de). Voir p. 23. 

Clucny (de). Voir p. 94. 

G)DK CRIMINEL. Voîr p. 72. 

Les lois criminelles de France à Fépoque de 
la Révolution étaient les mêmes «fae celles Eûtes 
par François I«% le Père des lettres. 

Au supplice de la corde et du feu pour les 
voleurs de grand chemin, ov\ substitua, en i33^, 
celui de la roue, tombée alors en désuétude. 

Le braconnier^ le berger faisan: paître sur 
des terres ne lui appartenant pas, étaient con- 
damnés à l'amende. S'il levait la main sur le 
seigneur, on lui coupait le poing. 

V usurier était puni par la confiscation de ses 

biens. 

Le suicidé par la privation de sépulture 
ecclésiastique. 

Le blasphémateur, marqué au front d'un fer 
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duiiid ; en cas de récidive, il avait la langue et 
les lèvres percées d*aa fer rouge. Cette peine 
était commuée par Tamende, la prison, le jeûne, 
le fouet et l'échelle (ou pilori). 

Le marchand, faibricant de faux draps ou 
trompant sur la mesure, à Tamende; le poing 
coupé. 

Fille noble engrossie, déshéritée. Mais passé 
vingt-cinq ans elles pouvaient devenir enceintes 
librement. 

Vassal séduisant la fille de son seigneur per- 
dait son fief. Le suzerain corrompant la fille ou 
la femme de son vassal perdait de même sa 
suzeraineté. 

Gentilhomme abusant d*une demoiselle con- 
fiée à sa garde était dépouillé de son fief. S'il 
avait violenté la fille, il était pendu. 

Les adultères surpris en flagrant délit étaient 
promenés nus par la ville, la femme couverte 
au dessous de la ceinture. 

Le péché contre nature puni, la première fois, 
par la castration ; la seconde, par la perte d*un 
membre; la troisième, par le feu. Si c'était une 
femme qui était coupable, la première fois la 
lèvre supérieure coupée; la seconde, celle infé- 
rieure; la troisième fois, brûlée. 
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Vol insignifiant, puni par la perte d'une 
oreille; la seconde, par Tamputaiion du pied; 
la troisième fois, pendu. 

Vol dans une église^ par la perte des deux 
veux. 

Vol domestique, pendu. 

Le receleur puni comme le coupable. 

Voleur de grand chemin, pendu et traîné 
sur la claie. 

Assassin, ravisseur, traités de même. . 

L'incendiaire et le faux-monnayeurt les yeux 
arraches. 

Femme vivant avec des assassins ou des va- 
leurs, brûlée vive, quand même elle n'aurait pas 
volé. (La sévérité de ce supplice tenait à la 
haine que St-Louis avait vouée aux prostituées). 

Mère qui tue son enfant, brûlée. 

CoiGNY (le chevalier de). Issu d'une famille ducale, 
qui a produit plusieurs officiers généraux dis- 
tingués, entr'autres le maréchal de France 
François de Franquetot, mort en 1759; et le 
maréchal duc de Coigny, mort en 1821. Voir 
p. 180. 

Collé (Charles), littérateur, secrétaire ordinaire 
et lecteur du duc d'Orléans, né à Paris en 1709; 
mort en 1783. Voir p. 79, i5o, i52. 
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Collet, financier, fils de Collet d'Hautevillc, Voir 
page 32. 

CoMMERSON (Philibert), né en 1727, mort à l'île 
de France en 1773. Dans son voyage avec Bou- 
gainville, il recueillit l'herbier le plus riche 
qu'on eut vu jusqu'alors ; il se trouve au Muséum 
de Paris. Voir p. 23o. 

CoMUs, Nicolas-Phil. (Ledru, dit), né à Paris en 
1731, étudia la physique et la prestidigitation 
sous Tricot et Delori ; Louis XV lui donna le 
brevet de professeur de physique des Enfants de 
France. Il se distingua par ses travaux scien- 
tifiques, et il mourut en 1807. Voir p. 197. 

CoNDé (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), né 
à Cbantilly, le 9 août 1735 ; fils unique du duc 
de Bourbon, qui fut premier ministre après la 
Régence ; Louis XV affectionnait particulière- 
ment ce prince. En 1789, le prince de Condé se 
retira d'abord à Bruxelles, puis à Turin. Il ren- 
tra en France en 1814 ; il mourut en 1818. Voir 
p. 198. 

Condé (Mlle de Bourbon), fille du prince de Condé 
(Louis-Joseph, duc de Bourbon, 4™* descendant 
dj Grand- Condé, lequel fit bâtir le Palais-Bour- 
bon, aujourd'hui siège du Corps législatif, à 
Paris), sœur de Louis Henri Jos. de Bourbon, 

18 
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prince de Coudé qoi fbt assassiné, dît-on, par 
Mme de Feuchères, et tante da dnc dTngftien, 
fusillé par ordre de Napoléon I«^. Voir p. 148. 

CoNFLANs (De). Voir p. 66, 

La Contagion sacrée y ou Histoire natvreile delà 
superstition (par le baroa dHoIbach). Lon- 
dres (Amsterdam)^ 1768, 2 vo!. in-8. Ce n'est 
que le 17 déceoibre 1821, que la Cour de Rotoe 
mit cet ouvrage à lindex. Voir p. 108. 

CoNTi (le prince de), né en 1717, mort en 1776. Se 
distingua dans la guerre du Piémont (1744) et 
de la Flandre (en 1746). Cest rayant-demier 
des princes de ce non?. Voir p. 129 et 214. 

CoNTi (M"** la princesse de). Voir p. 69. 

JLe Contrat social ou Principes du droit politi- 
que, par Jean-Jacques Rousseau. Amsterdam, 
1762, in-12. Souvent réimprimé depuis. 

Contrôleur-Général. Voir Ave rdy. 

Corneille (Pierre), célèbre poète dramatique 
français, né en 1606, mort en 1684. ^oir P- 21, 
22. 

Corneille (Mlle), depuis dame Dupuis. Voir p. 22. 

Correspondance littéraire ^ philosophique et cri- 
tique adressée à un souverain d'Allemagne, 
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par le baron de Grimm et Diderot. Paris, 1812- 
1814, en 17 vol. in-8. 

C'est une espèce d'histoire littéraire de la 
France, qui comprend une série de près de 40 
ans, et qui offre un tableau assez complet de la 
littérature française pendant la dernière mgitié 
du xviii* siècle. Voir p. 16. 

Crébillon (Cl.-Prosper Jolyot de). Son père se fit 
remarquer par ses productions dramatiques, 
aujourd'hui démodées ; lui, par contre, s'adonna 
à la littérature légère et satyrique. Ses romans: 
La nuit et lewfifnent ouïes Matines de Cy- 
thère, leSophoLy le Hasard du coin du feu, sont 
encore de nos jours fort estimés. Censeur royal, 
né à Paris en 1707 et mort en 1777. Voir 
p. 8, 14. 

Le Dauphin. Voir Berry (le duc de). 

Dauphine. Voir Marie-Antoinette d'Autriche. 

De Vaffaire générale de la Bretagne, Voir p. 67. 

Dervieux (Mlle), actrice. Voir p. ii5, i25. 

Deschamps (Mlle), était une des meilleures actrices 
de rOpéra-comique pour les rôles de caractère 
et de mère, puis elle passa à la comédie Italienne 
en 1762. Voir p. 60. 

Dieu et les hommes^ œuvre théologique, mais rai- 
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sonnable, en 44 chapitres, (par Voltaire). Voir 
p. 108. 

DiLLON, archevêque de Narbonne. Voir p. 33. 

Discours sur les miracles de J.-C, Traduction de 
V anglais de Woolston. xvii* siècle. 2 vol. in-12. 
Voir p. 108. 

DoiGNY, fermier-général, Voir p. 54. 

DoRAT (Claude-Joseph), poète français, né à Pa- 
ris, le 3i décembre 1734, d'un auditeur des 
Comptes, originaire du Limousin ; mort à Paris 
en 1780, en libre-penseur. Voir p.. 5j. 

Doublet (Mme), née Legendre, en 1677, morte 
en 1771. Veuve en 1732 de L. Doublet de Per- 
san, intendant du commerce. C'était chez elle 
(au couvent des Filles-St-Thomas) que se réu- 
nissait une société des gens de lettres. Voir 
p. i34, i35. 

Du Barry (Marie-Jeanne Gomart Vaubernier, 
comtesse), naquit à Vaucouleurs en 1744, vint 
très jeune à Paris où elle fut d'abord marchande 
de modes, puis fille chez la célèbre Gourdan, 
sous le nom de Lange. Elle fut présentée à 
Louis XV, par Lebel, qui la maria au comte 
Du Barry, et devint dès ce moment la maîtresse 
du monarque français. Arrêtée en juillet 1793, 
elle fut condamnée à mort en décembre de la 
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même année. Voir pages : 78, 85, 114, 128, 127, 
i32, i38, 147, i5o, 157, 164, 188, 192, 193, 194, 
200, 201, 2o5, 206, 2i3, 2i5, 217, 219, 233, 236, 
246 et 253. 

Du Barry (le comte Adolphe). Voir p. 198 et 202. 

Du Barry (M™® la vicomtesse). Voir p. 208. 

Du Barry (le comte Guillaume). Voir p. 25i. 

Du Barry (Marquise), née de Fumcl. Voir p. 247. 

Du Barry (comte Jean), fils d'un paysan pauvre, 
il vint à Paris où il vécut d'intrigues et aux dé- 
pens de prostituées. Il se lia avec la célèbre 
Vaubernier-Lange et la fit épouser à son frère, 
et ensuite présenter au roi. Le 11 janvier 1794, 
il fut condamné à mort comme conspirateur 
par le tribunal criminel de Toulouse. 

Dubois, comédien. Voir p. 3o. 

Dubois (Mlle), filîe du comédien de ce nom ; elle 
jouait avec succès les rôles de princesse à la 
Comédie française. Elle quitta peu de temps 
après le théâtre, avec une pension de 1,000 livr. 
Voir p. ijo. 

DucLos (Charles Pineau), secrétaire de l'Académie 
française, né en 1704, mort en 1772 avec le titre 
d'Historiographe de France. Voir p. 73. 

Du Droit du souverain sur les biens fonds du 
clergé, etc. Voir p. 106. 
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DroAzojf (H, Goorgand, dît), comâtien, né à 
Marseille en 1743, icort fou en 1809. Il débuta 
en 1772 aa Théâtre-Français dans les rôles de 
Talets. Il était remarquable par le jea de sa phj- 
sionocD'e. Sa femme, n^ à Berlin en lySS, 
morte à Paris en 1821, jouait les soubrettes et 
les amoureuses arec tant de perfection qu^elIe 
a donné son nom à ces emplois. Voir p. 171. 

DcLAURExs (Henri- Joseph), né à Douai le 27 mars 
1719, mort en 1797. Il entra à 16 ans chez les 
chanoines de la Trinité. Par suite de désagré- 
ments, il se rendit à Paris pour se livrer aux 
Lettres. En août 1761, le Parlement de Paris 
ayant lancé le célèbre arrêt contre les jésuites, 
Tabbé Dulaurens fit contre ceux-ci une violente 
satire intitulée les Jésuitiques. Le lendemain il 
fuya en Hollande, et dès ce jour il essuya, tout 
le reste de sa vie, la misère et la persécution. 
Voir p. 7. 

DuMONT, médecin. Voir p. 48. 

DupiN. Voir p. 142. 

DuRANCY (Mlle), de l'Opéra. Voir p. 32. 

Duras (J.-B. duc de), né en 16S4, mort en 1771, se 
distingua dans les guerres d'Allemagne, de 
Flandre et d'Espagne ; il fut créé maréchal de 
France en 1741. Voir p. i33, i5i, 243. 
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DuRFORT (Mme la duchesse de). Voir p. i33. 

Du Rdsoy (Bamabé-Farmain de Rosoy, ou Du- 
rosoi), né à Paris en 1745 ; en 1770, il fut mis 
trois mois à la Bastille pour des ouvrages qui 
lui furent attiibucs à tort. Le Décius français, 
ou le Siège de Calais, fut son premier drame, 
mais il n'a aucune valeur. Condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire, en 1:92. Voir 
p. 29. 

DuTHÉ (Mlle), célèbre courtisane. Voir p. 168, 
232, 237. 

Du Saillant (Mme), abbesse de Bon-Secours. 
Voir p. 142. 

Du Terrail (le marquis), maréchal des camps et 
armées du roi, mort le vi juin 1770, âgé de 58 
ans. On a de lui quelques écrits littéraires. Voir 
p. 18. 

Egmont (Mme la comtesse d*). Voir p. 208. 

Elisabeth Petrowna, fille de Pierre- Le Grand, 
impératrice des Russies ; fille de Pierre-le- 
Grand et de Catherine I"*, née en 1709, impéra- 
trice en déc. 1741, mo~te en 1762. C'est le seul 
souveraia de Rusoie auquel l'histoire accorde un 
éloge mérité pour son humanité. Voir p. 72. 

Emiley ou le Traité de Véducation, par J.-Jac- 
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qaes Roassean. Amsterdam^ 1762, 4 vol. ia-12. 

\S Emile fut brûlé à Paris le 10 juin 1762 et le 

19 da même mois à Genève. Cet ouvrage a été 

souveiit réimprimé depuis. 

Encyclopédie^ ou Dictionnaire raisonné des 
sciences, des arts et des métiers, par une Société 
de gens de lettres, mis en ordre par Diderot et 
d'AIembert. (Paris) sous la rubrique de Neaf- 
chàtel, 1751-72, 28 vol. in-foL, dont u de plan- 
ches. Le prix était, lors de la publication, de 
plus de 1,000 fr. Cet ouvrage a été réimprimé 
depuis. Voir p. 32. 

L'Epoujc par supercherie^ comédie en deux actes, 
en vers, par Boissi. Représenté au Théâtre 
Français pour la première fois en 1744. 

Une histoire" du temps a fourni le sujet de la 
pièce. Une femme est mariée sans le savoir à 
un homme qu'elle a épousée croyant en prendre 
un autre. Elle couche avec lui et ne le recon- 
naît pas. 

Ericie, ou la Vestale, drame en trois actes, par 
Dubois-Fontanelle. ZonJre5 (Paris), 1708, 1772, 
^779» ^^ Grenoble, 1799. Ce drame a été' con- 
damné par arrêt du Parlemcn: en 1768. Voir 
p. 75. 

Ernélindey opéra en 5 actes, par Poinsinet et Se- 
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daine, musique de Philidor. 1767. Paris, 1773, 
in-8, et Paris, 1777, in-4. Voir p. 67. 

EscLAPON (le baron d^. Voir p. 4a. 

EsTRÉES (Mme la maréchale d"). Son mari était 
Louis C^r LeteUier, comte, pais doc d*Estrées, 
né en 169$, fils de Letellier de Courtanvanx, 
capitaine-colenel des Cent-Snisses, petit-fils du 
marquis de Louvois et de Marie- Anne-Cathe- 
rine d'Estrées. Louis César, comte d'Estrées, 
fut créé maréchal de France le 24 février 1757 et 
duc en 1763 ; il mourut sans enfant en 1771. 
Voir p. 219 et 227. 

ETATS-céNéRAiTx, assemblée des trois ordres : le 
Gergc, la Noblesse et le Tiers-Etat (Bourgeoi- 
sie). Voir p. 26. 

Etrennes aux paillards^ almanach. Voir p. getii. 

Examen critique des Apologistes de la religion 
chrétienne^ par Fréret. Voir p. 108. 

Examen impartial des principales religions du 
monde. Voir p. 108. 

Les Fausses infidélités^ comédie en un acte et en 
vers, par Barthe. Paris, 1768. 

Favart (Ch. Simon), auteur dramatique, né à 
Paris en novembre 1710, mort en 1792. 

18* 
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I''avart (Marie Jusiine Benoîte Cabaret du 
Rooccray) femme du précédent, née à Avignon 
en 1727, Voir p. a, lao, 154, 

Fays (de) payeur des rentes. Voir p. 63. 

Fehouillot de Falbaire (Gh. Georges de), auteur 
dramatique, aê en 1727, mon ea 1800. On a de 
lui plusieurs pièces fort médiocres. Voir p. 210. 

Feuillie, artiste dramatique, débuta avec uti 
grand succès ea 1764 à la Comédie -française, ei 
fut reçu membre en 1766. Il doublait Préville. 11 
mourut en 1774. 

Fitz-James (Charles duc de Berwick, duc de}, ma- 
réchal de France, mort en 1787. Il était arrière 
petit-neveu de Jacques de Fitz-James, duc de 
Berwick, lequel était fils naturel du duc d'Yorclc 
(depuis Jacques 1 1) et d'Arabelle Churchill 
(sceur du duc de Malborough)- Voir p. io5, 

Fleury (Cardinal) naquît à Paris ea décembre 
1640. Le duc d'Orléans le fit confesseur de 
Louis XV, en 1716, et il mourut en 1723. Voir 
p. 19. 

François d'Assise (St), fondateur de l'Ordre des 
Frères- Mineurs, naquit à Assise en Ombrie 
l'an 1182. Son nom était Jean Bernardon, mais 
sa grande facilité à parler français le fit sur- 
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nommer François.) Il mourut en 1226. Voir 
p. 53. 

François de Sales (St), naquit en iSôj, au châ- 
teau de Sales, près Genève, il était issu d'une 
des plus anciennes maisons nobles de Savoie. 
Il se fit recevoir docteur en droit à Padoue, 
avocat à Chambéry, procéda à la conversion des 
protestants, devint évêque de Genève en 1602, 
et mourut en 1622. Voir p. 53. 

Fréret (Nicolas), littérateur, né à Paris en 1688, 
fils d'un procureur au Parlement, avocat, puis 
membre de Tlnstitut de France, mort en 1749. 
Voir p. 108. 

Fronsac (le duc de), fils du maréchal duc de Ri- 
chelieu, père du duc de Richelieu qui fut 
ministre de Louis XVIII. Voir p. 187. 

Galitzin (Mme la princesse de). Voir p. 24. 
Gamachès (de). Voir Rouault. 

Ganymède, échanson des dieux, dans la Mytholo- 
gie. Voir p. 22. 



Garrick, célèbre acteur anglais (1716-1779). Voir 
p. 28. 

Gaulard (Mme). Voir p. 56. 

Le Gaijfetier cuirassés anecdotes scandaleuses de 
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la Caar de France. Imprimé à cent lieues de la 
Bastille, à l'enseigne de la Liberté, 1771, in-8 
de rv-i54, i fig. Cet ouvrage a eu deux suites : 
Mélanges confus sur les matières fort claires, 
imprimé sous le soleil, et le Philosophe cynique 
pour servir de suite aux Anecdotes scandaleuses 
de la Gîur de France. Londres, 1777, 3 part. 
in-8. Voir p. 232 et suivantes. 

La Galette d'Utrecht. Voir p. 142. 

Genlis (comte de Genlis, marquis de). Sillery, 
épousa en 1761 Félicité Stéphanie Duchest de 
St-Aubin, née en 1746, connue depuis sous le 
nom de comtesse de Genlis, dont il eut deux 
filles. Il émigra en 1792. Voir p. 168, 

Geoffrin (Mme). Voir p. 60, i34. 

GiAC (de). Il existe une ancienne famille histori- 
que de ce nom étemte au xvi* siècle, celle de ce de 
Giac n'a aucun rapport avec elle. Voir p. 209. 

GisoRs (Mme la comtesse de). Louis-Marie Fou- 
quet, comte de Gisors était fils du maréchal de 
Belle-Isle, et arrière petit-fils du surintendant 
Fouquet, il naquit en 1732, mourut en 1758 
d une blessure qu'il reçut à la bataille de Cre- 
velt. Voir p. 227. 

GoDEViLLE (Mme de). Voir p. 235. 
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GoNTAUT-BiRON (Louis-Antoîne, duc de), maré- 
chal de France et colonel du régiment des gar- 
des-françaises ; né en 1 701, mort en octobre 1788. 
La famille des duc de Gontaut-Biron, compte 
plusieurs maréchaux célèbres. Son fîls Armand- 
Louis, connu jusqu*en 1788 sous le nom de duc 
de Lau!j[un, né en 1747, colonel des hussards, 
maréchal de camp et député de la noblesse aux 
Etats-Généraux, fit les campagnes d^Amérique. 
Après avoir tourné contre le roi et les princes, 
en servant la révolution, il en devint lui-même 
victime, et fut guillotiné en 1793. Voir p. 206. 

GouRDAN (Mme), célèbre proxénette. Voir p. 95 
et 220. 

Grammont (Béatrix de Choiseul-Stainville, du- 
chesse de), née à Lunéville en 1730, chanoinesse 
de Remiremont, puis, en 1759, mariée au duc 
de Grammont, gouverneur de Navarre. Biblio- 
phile distinguée, condamnée à mort en 1794 
par le tribunal révolutionnaire. Voir p. 22. 

Grandi (Mlle), danseuse à TOpéra. Voir p. 62, 77. 

Grandville (Mlle de). Voir p. i63. 

Gribeauval (J.-B. Vaquette de), né à Amiens en 
1715, mort en 1789. Servit en France comme 
officier d artillerie distingué^ en Autriche comme 
feld-maréchal, il mourut lieutenant-général 
français. Voir p. 91. 
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Groubentall DE LiNiERES (M. F. de) confonda 
depuis par des biographes avec Grouber de 
Groubental. Il collabora avec Du Laurens pour 
les Jésuitiques. Le lendemain de cette publica- 
tion, Du Laurens partit à pied pour la Hol- 
lande, sans dire adieu à son collaborateur et 
ami, qu'on vint prendre au gîte en vertu d*une 
lettre de cachet, et qui resta un mois à la Bas- 
tille. 

GuéiféNés (Jules Hercule Mercadée, prince de 
Rohan), frère du cardinal-prince de Rohan, qui 
fut compromis dans Tafiaire des diamants de la 
couronne ; né en 1726, fut d^abord connu sons 
le titre de prince de Montbazon, devint vice- 
amiral de France. Il se signala par ses folles 
prodigalités qui ramenèrent, en 1783, à faire 
une faillite scandaleuse de 33 millions de francs. 
Sa femme périt sur Téchafaud en 1793. Voir 
p. 17, 121. 

GuER (le chevalier de). Voir p. 164. 

GuÉRiN, chirurgien du prince de Conti. Voir 
p. 129. 

GuiBERT DE Préval, médecin de la Faculté de 
médecine de Paris. Voir p. 134, i38. 

GuiCHARD (Jean-François), né en 1721. On a de 
lui des poésies, des comédies, des contes et des 
fables estimés ; mort en 1811. Voir p. 67. 
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GuiDi (Louis), prêtre de TOratoire, né à Lyon en 
1710, mort en 1780. Auteur de divers ouvrages 
de polémique, d un Traité de rame des hétes^ 
etc. Voir p. 7. 

GuiLLARD (Nicolas-François), poète dramatique 
estimé, né à Chartres, le 16 janvier 1752, mort 
en décembre 1814. Voir p. 144, 145. 

GuiMARo (Mlle Marie-Madeleine), célèbre dan- 
seuse, née à Paris en 1743, morte en 1816; entra 
à ropéra en 1762. Après avoir longtemps brillé 
avec éclat elle mourut ruinée. Voir p. Sg, 60, 65, 
79, 86, uo, ii5, 167, 170, 173, 197, 2o5. 

Hauterive (Comte d*). Il ne faut pas confondre 
ce personnage avec le comte Alexandre Mau- 
rice Blanc. d*Hauterive, conseiller d'Etat, né en 
1754. Voir p. 209. 

Heinel (Mlle), danseuse de Stuttgard. Voir p. 64, 
68, 71, 177. 

Hemmery, (d*). Voir p. 242. 

HÊNiN (Mme la princesse d*). Voir p. 189. 

U Homme aux quarante écus; roman par Vol- 
taire. Ce roman a été souvent réimprimé. Le 
29 déc. 1771, il fut condamné par la cour de 
Rome, il avait été déjà proscrit et brûlé, par 
arrêt du Parlement de Paris, en 1768, et pendant 
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Texécution de la sentence, on le réimprimait en 
partie, à Paris, avec approbation et privilège 
dans le Mercure de Juillet et août. Voir p. 75. 

L'Honnête criminel, l'innocence reconnue, drame 
en 5 actes en vers, par Fenouillet de Falbaire. 
Amst. (Paris), 1767. Réimprimé depuis. Voir 
p. 211. 

Imbert (le Père Guillaume) théâtin, naquit à Li- 
moges, entra malgré lui dans Tordre de Saint 
Benoit, il protesta contre ses vœux longtemps 
avant la révolution ; il s'expatria ensuite, puis il 
revint à Paris où il mourut, en i8o3, âgé d'envi- 
ron 60 ans. On a de lui plusieurs ouvrages esti- 
més. Voir p. 69. 

Irus ou le savetier du coin, par M. Ferd. deGrou- 
bentall de Linière. Genève, 1760, in-8 de 23 p. 
Peut-être Voltaire est-il réellement l'auteur 
de cet opuscule? 

Jannot, opéra-comique. Il parut depuis, en 1779 : 
Janot au salon, ou le proverbe-, peut-être est-ce 
de cette pièce que nous vient le personnage de 
Janot? Voir p. 171. 

Jason, héros mythologique, chef de la fameuse 
expédition des Argonautes. Voir p. 24. 

Jean (le comte). Voir : Du Barry. 

JÉSUITES (anecdotes sur les). En 1762, quelques 
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Parlements de France avaient expulsé Jes Jé- 
suites de leurs ressorts; en 1764, un édit du roi 
abolit entièrement leur ordre en France. Voir 
p. 4, 58, 16, 21, 157. 

Les Jésuitiques, odes enrichies de notes curieuses 
pour servir à Tintelligence de cet ouvrage, par 
Tabbé Du Laurens et de Groubentall de Liniè- 
res. Rome, aux dépens du général (Paris), 
1761, in-8. 

JossEVAND (J.-B.), colporteur. Voir p. 74. 

JotJViLLE (de). Voir p. i63. 

JuMiLHAc (de) archevêque d'Arles. Voir p. 33. 

JuNON, épouse de Jupiter, déesse fière, jalouse, 
altière et vindicative. Voir p. 22. 

Jupiter ou Jupin, le père et le maître des dieux 
chez les Grecs et chez les Romains. Voir p. 22. 

La BARRE (le chevalier Le Febvre de), fils d'un 
garde-du-corps, petit -fils d'un lieutenant-géné- 
ral. Sur l'accusation d'un ennemi de sa famille, 
nommé Duval de Saucourt, conseiller au prési- 
dial d'Abbeville, d'avoir passé devant une pro- 
cession sans avoir ôté son chapeau et d'avoir 
mutilé un crucifix de bois et parlé contre le 
dogme de l'Eucharistie, les juges d'Abbeville le 
condamnèrent à avoir la langue et la main 

19 



droife coupées, et à être ensoife brâlé vif. La 
semence fiit coofinnée par im arrêt da Parle- 
ment de Paris, da 4 juin 1765. Cet enÊmt, ai^t 
d'être accoté, fbt d'abord lirré à Ist torture ; on 
lai enfonça des coins de fer dans les chairs et 
ses os forent brisés. Voir p. 34, 35, 61. 

Lamult (Fabbé Laurent), prêtre de S. Eustaçhe. 
Voir p. i5. 

La Borde (J. Benjamin de), premier valet de 
chambre da roi, fermier-général ensuite, et 
compositeur, né en 1734, tué à la Révolution, en 
1794. La bibliophile doit à ce seigneur le beau 
recueil de chansons très médiocre, illustré par 
Moreau et autres, avec musique gravée, dont le 
prix peu élevé il 7 a 20 ans, car on en trouvait 
des exemplaires à 40 et 5o £rancs, est de nos 
jours presque phénoménal et ils atteignent de 
4,000 à 5,000 fr. Voir p. 79, 87, ii3, 197. 

La Chapelle (J. de), né à Bourges en i655, mort 
à Paris en 1723. Receveur-général, puis secré- 
taire des commandements du prince de Conti, 
membre de TAcadcmie française. Voir p. 120. 

La Combe (Jacques de), littérateur- et avocat, né 
à Paris en 1724, reçu libraire en 1766, mort en 
1801. On a de lui de nombreux ouvrages. Il a 
rédigé longtemps le Mercure de France, et 
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du câèbre Gfétij. Voir p. 97. 

LA*CoHDtAiniiK (Charks-Mane de), dievalier de 
Saint-LaiareJ membre de rAcadémîe française 
et de rAcadânie des Sciences, etc., ne à Fuis 
en 17S1, mort en fiérrier 1774. La Condamine 
était un des pins intrqxides sarants de son 
temps ; il se rendît célèbre par ses ex|dorations 
dans diverses parties dn mon<ie; de |^us il était 
un aimable poète de société. On a de loi beau- 
ooop d*oiivrages encore estimés. Voir p. 17S et 
soiv., 186, 23i. 

La Cour (Mlle), somommée Palais ifor. Voir 
p. 66. 

Lafond (Mlle) danscnse de FOpéra. 
La Forêt (Mlle) actrice. Voir p. 52, 55. 

La Guerre (Mlle), fille des chœurs. Ne serait-ce 
pas Marie-Joséphine Laguerre? On sait que 
cette dernière débuta très brillamment à l'Opéra 
en 1776, en qualité de première cantatrice, et 
mourut à la suite de ses débauches en février 
1783, âgée de 28 ans ; laissant une fortune de 
près de deux millions de francs. En août 1772, 
cette demoiselle La Guerre avait environ i5 ans. 
Voir p. 167. 
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La Haspe (Jean-François de), célèbre critique tl 
tîticraieur Jiïiingué, membre de l'Académie 
française, né à Paris, en nov, 1739, morteuiér. 
i8o3. Voir p. 53, 5?, 97, 144, 145. 

L* Marche (le comte de). Voir p. io5, 157. 

La Makche (Mme la comtesse de). Voir p. &i, 
.73. 

t.AMBALLE [loseph Stanislas de Bourhon-Penihià- 
vre, prince de). Voir p. Si, 55, 59, 66, 68. 

I.AMBALLE (Marie-Thérése-Louisc de SavoifrOri- 
gnan, princesse de), née à Turin le 8 sept. 1745, 
surintendante de la Maison de la reine, mas- 
sacrée par la populace le 3 septembre 1791, 
pour son aiiachement à la reine Marie-Anioi- 
nclie. Elle est une des rares personnages dont 
la Révolution a respecté la mémoire. Voir p. Si, 
55, 53. 

Lambesc (Ch. -Eugène de Lorraine, duc d'Elbeuf, 
prince de|, né en 1751, mort en iSaS, parent de 
la reine Marie-Antoinette. Il fil charger le peu- 
ple aux Tuileries, le i3 juillet 1789. Il émigra 
et servit ensuite dans les armées aulrichîenneî. 
Voir p. 121. 

Lauhumilr (Mlle) ditei^u Caille. Voir p. i83,iiq. 

Langëac (le marquis de), colonel des grenadiers 
de France. Voir p. IÎ9. 
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La^geac (marquise de). Voir p. 45, 74. 

Langeac (labbé de). Voir p. 74. 

Languet de Gercy (Jean-Baptiste), né à Dijon en 
1675, docteur de Sorbonne en 1703, curé de 
Saint-Sulpice en 1714. C est à lui qu'on doit la 
nouvelle église de Saint-Sulpice, un des plus 
beaux monuments du genre, commencé en 1718, 
achevé en 1745. L'établissement à^VEnfant Jé- 
sus était composé de trente-cinq demoiselles 
pauvres, dont la noblesse remontait au moins à 
l'an i535. L'établissement entretenait en outre 
plus de huit cents femmes et filles pauvres. En 
1741, il y avait à V Enfant Jésus plus de quatorze 
'cents femmes et filles ainsi entretenues. Il dis- 
tribuait environ un million de francs chaque 
année. Il mourut en 1750. Voir p. 169. 

Lany (Mlle). Voir p. 10, 88. 

La Pouplinière, connu aussi sous le nom de mar- 
quis de La Poplinière (Alexandre-Jean-Joseph 
Le Riche), né à Paris en 1692, marié en pre- 
mières noces à une actrice, fille de Dancourt. 
Les liaisons de cette dame avec le duc de Riche- 
lieu, l'aventure scandaleuse qui en fut le résultat 
et dont on peut voir les détails dans les Mé- 
moires de Marmontel, forcèrent La Pouplinière 
à se séparer d'elle. Il mourut en 1762. Voir p. 14. 
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La Porqueue (le dievalier de). Voir p. 140, 141. 

La Roche-Atmox, cardinal-ardieTeqiie de Rem». 
Voir p. 33, 243. 

LAMuréE (M. et Mme), artistes Henri LaiTÎ?ée, 
acteur et chanteur de TOpéra, ne en 1733, rcçn 
àrAcadémie royale de mnsiqae en 1754, y passa 
32 ans; mort en 1802. Voir p. i5i, 214. 

La Tour (le Père de), jésuite. Voir p. 214. 

La Tour du Pix. F'amille ancienne qui compte 
plusieurs officiers généraux distingués. Le généi^ 
rai comte de La Tour du Pin Gouvemet, né fn 
1728; et le colonel comte René Ch. Frabiçois de 
La Tour du Pin de la Charce, périrent victimes 
de la Révolution, en 1794. Voir p. 218. 

La Tour du Roch. Voir p. 227. 

La Trémoille (de). Maison noble du Poitou qui 
remonte au moyen-âge. Elle tire son origine 
de Pierre, seigneur de La Trémouille, vers lan 
1040. Elle forma plusieurs branches, celles des 
princes de Talmont, des comtes d'Olonnc, de 
Joigny, des ducs de Noirmoustiers, des vicom- 
tes de Thouars, etc. Voir p. 23. 

Lattaignant (Gabr.-Ch., abbé de), chanoine de 
Reims et Conseiller au Parlement de Paris. Cet 
aimable abbé chansonnier faisait les délices des 
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couplets. Voir p. 77. 

Lauragcab (Loab Là» FSâie. oomie), né à 
Paris, le 3 îoBkt 17B, sort le o (Ktobre 1814. 

Scsamom aicc la câcin Soplâe Amould, 
de rOpéia, iota Fobfec de iJiBi e nis aneodoccs 
insérées dans les MÊOÊÊOtrts stents de Badian- 
mont. Voir p. 45, 64, 71, 90. 194, a35. 

LaVkiixikxx (le dnc de). Voir Sr^Funtaimii. 
Voir p. 1S7, 192, 23o« 233, 245, aSx. 

Le Baux, s ea ét aiie infinie dn Oian c riifr de 
France. Voir p. 160. 

Le Camos. Voir p. 35. 

Lkcuter (Jean)et Lzcumt (Marie Suisse, iienime) 
colporteurs. Voir p. 74. 

LsFE?RB D*AifEcouRT. Voir p. 227. 

Ldlun (Henri Louis), câ^>re tragédien français, 
né à Paris en 1728, il débuta en 1750. Ce fut 
après avoir joué à la Cour le rôle d'Orosmane 
qu'il put obtenir son ordre de réception. Il 
mourut en 1778. Voir p. 47, iio. 

Le Maire (dom), bénédictin. Voir p. 3o. 

Le Normand d'Estiolcs, mari légitime de Mme de 
Pompadour. Voir p. 29. 
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L'EspiNÀSSE (Mlle de), née eo lySa, morte £111776. 

On a d'elle des Lettres au comte de Guibert, 

publiées en 1809. Voir p. 144, 14'- 
Le Prêtre de Mabtinlère. Voir p. 222, îî6. 
Letorièiik (le marquis de). Voir p. lîi. 
l/tttrei d'un gentilhomme Breton. Voir p. 67, 

8t, 81. 
Lettres provinciales, ou Examen impartial it 

l'origine, etc. Voir p. 173, 174, J76. 

Levasseur (Ml!e Rosalie), actrice de l'Opéra. 
L'Hôpital (Mme la comtesse de). Voir p. 197. 
I.IASCOUKT (le marquis de), de la famille La Ro- 
chefoucauld- Li accourt. Voir p. lai. 

LiANCOURT (Mlle). Voir p. 54, 

LiNGUET (H.), avocat, né à Reims en 1736: il entra 
au barreau vers l'âge de 3o ans et y obtint d* 
brillants succès; il fut rayé du tableau en 1774- 
lise mit alors à rédiger un journal politique et 
fut renfermé à la Bastille (1780). S'étant prononcé 
contre les idées révolutionnaires il fut condamné 
à mort en 1794. Voir p. ^83 et suivantes. 

Louis XV, arrière petit-fils de Louis XIV, et fils du 
duc lie Bourgogne et de M a rie- Adélaïde de Sa- 
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voie, né le i5 février 1710, roi en lyiS, marié à 
Marie Leczinska, fille du roi Stanislas, en 1725. 
Voir p. 5, i3,20, 22,23, 35, 96, 122, i23, 127, i3o, 
i38, 147, i5o, i54, 157, 172, 193, 194, 196, 198,205, 
207, 2i3, 2ï5, 216, 217, 23o, 233, 243, 244, 245, 
246, 248, 25o. 

Louis xvi. Voir Berry. 

LouRDET DE Santerre (J.-B.), auteuF dramatique, 
né en 1752, mort en i8i5, avait été maître des 
comptes. Voir p. i55. 

Louvois (de). Voir p. 32. 

Luynes (Paul d'Albert de), cardinal et archevêque 
de Sens, arrière petit-fils de Louis Ch. -Albert, 
duc de Luynes, et fils de Honoré, duc de Che- 
vreuse-Montfort, né en 1703, mort à Paris en 
1788, membre de TAcadémie française, et astro- 
nome distingué. Voir p. 66. 

Madame Adélaïde de France, fille aînée de 
Louis XV, née en 1732, morte à Trieste en 1800. 
Des trois filles de Louis XV, seule, cette prin- 
cesse était spirituelle et éclairée; c'était une bi- 
bliophile distinguée. Voir p. 201, 244, 24G. 

Madame Engueule ^ ou les Accords poissards, 
comédie en un acte, en prose, par Boudin. *4 

«9* 
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Congo, lySo; puis en 1754, et aussi sans lif« ai 
Jate. Réimpriniée dan:s le Théâtre de cam- 
pagne Nugojiolis {Paris), 1767, in-8. Voirp. 16;. 

MAbitMK Elisabeth -Sophie de Fkamgb, troisième 
fille de Louis XV. Elle était dévote. Comme m 
dcuk auires sccurs Mmes Adélaïde et Victoire, 
elle possédait une riche biblioihèque, qu'elle ne 
lisait pas, suivant le bon ton d'alors; son biblio- 
thécaire était Chamfort. Quelques femmti 
bibliophiles, par Jean Gay, p. 85 et suivantes, 
parle de ces trois remarquables coUeciioas. 
Voir p. 170, 246. 

Madame Louise (Louise-Thérèse-Vicioire d* 
France, fille de Louis XV) née en 1733, moriep 
Trieste, en csil, en 1799. Voir p. 157 et 246. 

Margehet (Mme de) abbesse. Voir p. 3o3. 

Marie-Antoinette Josephe d'Autriche, née à 
Vienne en nov. 1755, mariée au Daupbîn de 
France, duc de Berry, puis roi de France ; tnoric 
en oct. 1793. Le 28 avril 1770, l'Académie des 
Sciences et des Beaus-Arts d'Augsbourg DOtnœa 
cette princesse membre honoraire et lui dâivia 
un diplôme écrit sur parchemin ; cette pièce, 
in-folio de 3 feuillets, fut adjugée à laveniede 
M. le comte de Sauvage, à Bruxelles, le 16 svrU 
1880, au prix de 1010 francs, soît i,ui francssvec 
les frais. 



En M5, M. Louis Laooor, p^Aiiê. chec 
M. JnksGiy, à Paris, ie catalogue des livres du 
boadoirde cette reine, saiâskmde la révolu- 
tion. Femme décrit, eDe possédait les piind- 
paux romans en vogue de son temps. Cène litté- 
rature l^ère offizsqna ses pardsans actcds et le 
catalogue fat lol^ de poursuites jndidaîres, 
qui se résuma en tme ordonnance de non-lieu. 
Le InUiopfaiie Jacob, M. Paul LaotHX, fit 
depuis paraître chez le même éditeur un catalo- 
gue complémentaire des livres ayant appartenu 
à cette princesse. 

La reine Marie-Antoinette était d un caractère 
fort l^r, peu religieuse ; mais depuis, bien des 
auteurs modernes se sont plus à la peindre sous 
un-jour tout contraire à la réalité. 

On a prétendu qu^ajant poussé Louis XVI 
à empoisonner son professeur de serrurerie, 
Jamain, serrurier à Versailles, lequel lavait 
aidé à la Êibrication des armoires de fer des Tui- 
leries, cette tentative ayant avorté et les preuves 
ayant bien été établies, le serrurier, pour se 
venger, aurait dénoncé ces cachettes où se trou- 
vait renfermée la correspondance avec les princes 
étrangers, les appelant à la rescousse de la mo- 
narchie mourante ; ces pièces décidèrent de la 
mort du roi et de la reine. Voir p. 99, loS, 104, 
121, 142, 191, 201, 217, 229» 23!k, 241, 245, 253. 



Makik Leciiksiu, tille de Stanislas, rai de Polo- 
gne, née en 1703, mariée à Louis XVenijî.S 
morte en 17(18. Voir p. 19. 

MAktONV (Abc!-Frnnçois Poisson, marquis de Mé- 
nart cl de), frère de la marquise de Pompadour, 
d qui il dut son av:incement, nuquit en 173;. 
Suriotcndant d;s bâtiments, décoré du cordos 
bk-u en 1755, il se retira en 1773 et mourut en 
1781. Voir p. i3+. 

M&RMONTEt. (Jean- François), de l'Académie fran- 
çaise, ne à Bon, en 1723, mort en déc. 1799. 
Voir p. 3,5i, 55,65, 79. 

NUrsam (Mme de). Voir p. 170. 

Mahsv (François-Marie de), né à Paris en 714, 
CDir£ de bonrte heure chez les Jésnites qu'3 fut 
oblipé de quitter par la^suile; mort en 1763, Voir 



Marquise (Mile). Voir p. i. 

MARTiNviLLE{Mmetie). Voirp. i8y. 

^^A^ON. Voirp, 216. 

Maodoux (l'abbé), confesseur de Louis XV. Voii 
p. 243. 



Mai 



r Labive. Voirp. ko. 
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Maugiron (le comte de), lieutenant-général; mort 
le i5 mars 1767. Voir p. 48. 

>!aupeou (Réné-Nicolas), chancelier de France, 
né en 1714, succéda à son père René Charles 
dans la dignité de chancelier favori de Mme Du 
Barry, il se fît détester par ses actes tyranniques; 
en 1771, il fît exiler le Parlement de France et le 
remplaça parle Conseil du roi. Le roi et son Con- 
seil étaient asservi à ses volontés. En 1774, après 
la mort de Louis XV, il fut exilé dans ses terres, 
où il mourut en 1792. En mourant il légua à la 
nation 800,000 francs. Voir : Chancelier de 
France. 

Maurepas (J. Fréd. Phelippeaux, comte de), mi- 
nistre de Louis XV, né en 1701, mort en 1781. Il 
embellit Paris. En 1749, Mme de Pompadour 
Texila pour avoir fait une épigramme contre 
elle. Il fut rappelé aux affaires par Louis XVI, 
en 1774. Il présida alors au Conseil d'Etat, amena 
le roi à signer un traité d'union avec les insurgés 
d'Amérique. Il a laissé des Mémoires en 4 vol. 
in-8, et un recueil volumineux resté manuscrit 
de pièces satyriques de son temps, dont M. Jules 
Gay a publié un extrait : Recueil choisi des 
pièces libres, 6 vol. Voir p. 229. 

Maynon d'Invau, contrôleur général. Voirp. 78, 
254. 
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1 



Mfeéit, une des principales tragédies d'Euripide, 

tuict souvent traité depuis, entre autres par 

P. Corneille {en i635). Voir p. 24. 
Mêlante, ou la Religieuse forcée, drame en 5 actes 

et en vers, par La Harpe. Amsterdam (Paris) 

1770, et autres éditions depuis. C'est un drame 

lugubre. Voir p. 145. 
Mémoire pour moi et par mot, Louis de Brancas, 

comte de Lauraguats. Londres, 1773, in-? de 

XL-iog pages, Voir p. 235- 

Mémoires secrets d'une femme publique , ou Essai 
sur les Aventures de Madame la comtesse du 
B"" (Barry), depuis son bercsau jusqu'au lit 
d'honneur. Londres, s. d., 4 vol. Voir p. ï3ô. 

Le Mercure de France, recueil périodique litid- 

Cette publication parut de 1Ô72 à 1674, sous 
le litre de Mercure galant, en 6 vol. En 1677 
(rien n'a paru en 1675 et en 1676), sous le titre de 
Nouveau Mercure galant, 10 vol. j de 1678 à 
i7t4, sous le titre de Mercure galant, en 477 
vol. ; de 1678 à 1686, Extraordinaires du Mer- 
cure, 32 vol. (un supplément); de 168S à 1691, 
Affaires du temps, n vo\.i Nouveau Mercure 
galant, de 1714 à 1716, 3z vol. ; Nouveau Mer- 
cure, 1717 à 17ÎI, 54 vol. ; Le Mercure, 1711 à 
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1723, 36 vol. ; Le Mercure de France, dédié au 
roi, 17x4. à 1791, 977 vol. Et condnné depuis 
Mercure français et Mercure de France jus- 
qu'en i853. Voir p. 97. 

Meslat (le Président de). Voir p. 168. 

Meusnikr de Querlon» (Ant. Gabriel), littérateur 
et traducteur, né en 1702 à Nantes, mort en 
1780. On a de lui des ouvrages longtemps esti- 
més ; il collabora pendant cinq ans à la Galette 
de France et pendant deux ans au Journal 
étranger, ainsi qu'au Journal encyclopédique! 
Voir p. 243. 

Mmi (Mlle), maîtresse du duc de Choiseul, elle 
lit aussi partieldujMirc aux cerfs; ensuite elle 
fut mariée à un nommé Dupin, américain. Voir 
p. 140, 141. 

Mirabeau (Jean-Bapt. de), né à Paris en 1675, 
mort en 1760, secrétaire de Madame la duchesse 
d*Orléans et secrétaire perpétuel à TAcadémie 
française, mort en 1760. Voir p. 108. 

Miré (Mlle de). Voir p. 24, 

. 

Mi REPOIX (la maréchale duchesse de). Seconde 
femme de L. P. de Levis, marquis, puis maré- 
chal duc de). Voir p. i5i, 2i3. 

MissA, médecin. Voir p. 64. 



«mOieTIS MQUAMTES 

MilhridaU, tragiîiie de Racine. 1673. Voir p. 171J 

MOLKT OU MoLÈ (François René), célèbre comé- 
dien du Théâirfrfrançais, né a Paris, en 1734. 
débuta en 1754, mort en déc. 1801, Voir p. 36, 
37. 40. 4ï- 

MoLittE (Pierre- Louis), avocat au Parlement ic 
Paris Cl littérateur estime, maître-ês-ari w 
rUnivcrsiié d'Avignon, plus lard secrétaire- 
(frelttcr atiaclié à la Convention naiionale; né à 
Montpellier, mort à Paris en 182a. Voir p. i4l'' 

MoNCENiGO. Voir p. 311, 

MoNTEVSABo (le marquis de). Voir p. iSy, sgï- 

Montmorency (la marquise de), née en ijoy.inoric 
en 1787, connue dabord sous le nom de mar- 
quise de BouHlers; elle a jouit, sous Louis XV, 
d'une grande cék'brîié pnr sa bcnutc et son es- 
prit. Voir p. a.M. 

MORANDK (Thevenot, dtl chevalier de la), né en 
174S. massacré à Paris en 1792; il s'enrôla irés- 
jeune dans un régimeni de dragons, puis racheté 
du service, il s'adonna à la débauche et à la dis- 
sipation lellement que sa famille fut obligée de 
le faire renfermer. A sa soriie de prison, il passa 
en Angleterre, où il vécut de chantage et du 
produit de ses pamphlets. Il a été regardé de- 



DE BACHAUMONT 3o5 

puis comme un agent provocateur de la police 
de M. de Sartine, à Tétranger. Voir p. 232, 234, 

235. 

MoREAu, bibliothécaire de Marie- Antoinette Dau- 
phine, historiographe de France, né le 20 déc. 
1717, morteni8o3. On a de lui de nombreux 
ouvrages. Voir p. 142, 

MoREAU, premier chirurgien de THôtel-Dieu, mort 
en 1786. Voir p. 25, 64. 

MORLAIX. Voir MORELLET. 

Narbonne (Mme la comtesse de), mère du comte 
Louis de Narbonne- Lara, qui fut ministre de la 
guerre sous Louis XVI, partisan modéré de la 
Révolution française, colonel de la garde natio- 
nale de Besançon, en 1789, maréchal de France 
en 1791, exilé en 1792; revint en France en 1799, 
fut aussi chargé de missions diplomatiques, et 
mourut en nov. i8i3. Voir p. 201. 

NicoLET. Voir p. 77, 81, 83, 84. 

Noailles (Mme la comtesse de). Voir p. io3. 

L*Ode à Priape (par Piron). Voir p. 73. 

Ogerou Auger (Nicolas), comédien qui acquit de 
la réputation dans Temploi des valets. Après 
avoir joué à Vienne, en Autriche, il débuta à 

20 



Paris, en 176}, avec beaucoup de succès. 11 
mourut en 1783. Voir p. 171, 

Oraison funèbre du Parlement. Voir [>. 3i. 

OmiTians (Louis- Philippe, duc d'), petil-fils dn 
lUgeat, né à Paris le 12 mai 1725, mort le iS 
novembre 1785. Voir p. 2, 3o, iiti, 140, 191, 244, 

Oruesson (François de Paule d"), intendant it,i 
finances. Voir p. 28, 

Orosmane, un des principaux personnages <ie 
Zaïre. Caractère emporté, mais fier et gêné- 
reuit. Voir p. 48. 

Palissot iiE MoNTENOY (Charles), littérateur dis- 
tingué, né le 3 janvier 1730 à Nancy, où il Ëi ii 
bonnes études. Il vînt a Paria de bonne heurs 
où il débuta dans les lettres. 11 mourut en 1S14. 
Voir p. 58. 

La Partie de chasse de Henri IV, comédie en 
trois actes et en prose, par Collé. 1766. Souvent 
réimprimé depuis. Pièce qui eutun grand succès 
sur les théâtres de société et ceux de la province, 
au siècle dernier. C'est un éloge outré de Henri 
IV, Voir p. 79, 

Pater (Mme), Voir p. 9. 
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Pelletier dib Beaupré (Mme). Voir p. i3i. 

PsNTHièvRE (Louis Jean Marie de Bourbon, duc 
de), grand-amiral de France^ iié à Rambouillet 
le i6 nov. 1725. Il était fils du comte de Tou- 
louse et petit-fils de Louis XIV. Ce prince, fort 
aimé pour ses grandes vertus humanitaires, 
mourut de sa mort naturelle en 1793, sous la 
protection des habitants de Tournon. Voir p. 5i, 
55, 59, 140. 

Pernetti (Ant. Joseph, dom), ou Pernety, né à 
Roanne en 1716. Voir p. 3o. 

Petit (Mlle). Voir p. 168. 

Phelippeaux ou Phelypeaux, archevêque de Bour- 
ges. Voir p. 33. 

Piron (Alexis) poète, né à Dijon en 1689, mort en 
1773. Il travailla avec succès pour le théâtre, 
mais il se fît surtout connaître par quelques poé- 
sies libertines et satyriques. Voir p. 177. 

Pleinchene (Roger Timothée Regnard de), an- 
cien capitaine et ancien gouverneur des ^ pages 
de la grande écurie du roi, auteur dramatique, 
il se fît connaître par ses pièces comiques. Voir 
p. 146. 

PoiNSiNET (Ant. -Alex. -Henri), médiocre auteur 
dramatique, né à Fontainebleau en 1735. 
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Poinsinet était d'une extrême crédulité, une 
société lie persifleurs s'empara de lui pour le 
rendre ridicule. On lui fit croire que pliisieun 
femmes distinguées étaient amoureusesdelui; 
on lui donna de faux rendez-vous qui ne le dé- 
sabusèrent point. On lui proposa d'acheter la 
charge d'écran chez le roi, ei onlefitgrillerpcn- 
dant quinze jours pour accoutumer ses jambesà 
soutenir l'ardeur d'un brasier. On lui annoaça 
un jour qu'il devait être reçu membre de l'Aca- 
démie de Péiersbourg, pour avoir part aus bien- 
faits de l'impératrice, mais qu'il fallait préalable- 
ment apprendre le russe. Il crut étudier cette 
langue, et au bouc de six mois. Il vit qu'il avait 
appris le bas-breton. Monnet a consacré le se- 
cond volume de ses Mémoires aux tours joués à 
Poinsinet par la société des persifleurs. Voir 
p. 10, 57, 58, 60,67. 

PoMPADOUR (Jeanne-Antoinette Poissoo, marquise 
de), née en 1720, créée marquise en 1745, morte 
en 1764. Voir p. 1, 5, 19,22. 

PoNTCHARTRAiN (Phclippeaus, marquise de), des- 
cendant de famille de robe, dont un de ses an- 
cêtres fut, au sv» siècle, secrétaire des comman- 
dements de Marie de Médicis, puis secrétaire 
d'Etat en 1610. Voir p. 229. 
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Le Pomographe^ par Resdf de la Bretonne. Lon- 
dres, 1769; Londres et La Haye, 1770, 1774, 

1776. Bruxelles, Gay et Douce, i879« Voir p. 
88, 89, 90, 92, 119, i32. 

Le Portier des Chartreux, Ouvrage public sous 
le titre : Histoire de don Bougre, portier des 
Chartreux, écrite par lui-même (par Gervaise de 
Latouche. Rome, s. d. (vers 1745), in-12 de 3i8 
pages et figures libres. Réimprimé souvent 
depuis. Voir p. 172. 

Pour moi et par moi. Londres, 1773, in-8. Voir 
p. 195. 

Pressigny (de). Voir p. 10. 

PRévAL (Claude Thomas Guillaume), médecin 
consultant du roi de Danemark, à Paris, exclu 
de la Faculté en 1773. On a de lui des Mémoires 
sur l'eau- fondante anti-vénérienne. 1773, in-4; 

1777, in-4. Voir p. 221. 

Prévôt de Chantemerle (Mme). Voir p. io3. 

Provence (le comte de), né en 1755, petit-fils de 
Louis XV, roi de France sous le nom de Louis 
XVIIl en 1814, mort en 1824. Voir p. i3, i36, 
246. 

Provence (M arie-Joséphine- Louise de Savoie, 
comtesse de), fille aînée de Victor- Amédée HI, 
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roi de Sardaigne. Mariée ea mai 1771 au comte 
de Provence, de qui elle eut le duc de Berri 
mort assassiné. Voir p. i36, 241. 

PuYsécuR (le marquis de), né en lyiS ou 1716, 
mort en 1782, fils unique du maréchal de Puysé- 
gur; fut lieutenant-général en lySg ; on a de lui 
divers ouvrages. Voir p. 107, 108, 204. 

Pygmaliony farce en pantomime. 

Le sujet de Pygmalion a été souvent traité 
au xviu* siècle : voici les principales pièces : 

Pygmalion, drame lyrique en un acte, par 
Durosoi. Paris, 1780, in-8. 

Pygmalion, ou la Statue animée^ par Des- 
landes. Londres, 1741 ; réimprimé depuis. Pièce 
condamnée au feu, par le Parlement de Dijon, 
en 1742. 

Pygmalion, ou la Statue animée, opéra-co- 
mique en un acte, par Panard et l'Affichard. 
Paris, 1744, in-8. 

Pygmalion^ comédie en 3 actes, en prose, 
avec divertissement par Romagnési (Théâtre 
italien), 1741 ; restée inédite. 

Pygmalion, acte d'Opéra, par La Motte, 
musique de La Barre, 1700. 

Pygmalion, comédie en un acte, en prose, 
par Poinsinet de Sivry. Représentée aux Fran- 
çais en 1760. 
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QpiNQCET. Voir p. 2i5. 

Racdis (Jean), né en i63^ mort en 1732. Voir p. u. 

Raiieau (Jean-Phil.), célèbre compositeur finn- 
çais, né à Dijon en i683. Voir p. a3. 

Razk (l*abbé), diplomate. Voir p. 102. 

Rebel (François), musicien, directeur général de 
rOpéra, né à Paris en 1700, mort en 1775, fib de 
Jean-Ferd. Rebel, compositeur et premier vio- 
lon du roi. On a de François Rebel quelques 
opéras. Voir p. 168. 

Recoun, cbinirgien. Voir p. 164. 

Relation de la mort du chevalier de La Barre. 
Voir p. 61. 

La Religion à l'assemblée du clergé de France 
(poème, par Tabbé Louis Guidi). 1762, in-12. 
Voir p. 7. 

Rem (Mlle), de l'Opéra. Voir p. 29. 

Requette des Bénédictins au roi. Voir p. 3o. 

Restif de la Bretonne (Ed -M.), homme de let- 
tres, né en 1734, mort en 1806. On a de lui envi- 
ron 200 volumes d'élucubrations souvent origi- 
nales, mais toujours mal écrites. Les figures de 
Binet qui ornent la plupart de ses volumes, sont 
dignes de Técrivain; c est joli, drôle, mais im- 
parfait comme dessin. Voir 7e Pomographe, 



L.-Fr.-:%niisnd Da Plesis, dnc ck), 
de France; petxx-iKvea par les femmes 
né à Fvis en 1686, mort en 1768. 
Voîr p. 136,193,234. 

RooociT (3fQe Maric^Anioînecie Sancerocie;. sr- 
ttse dnunadqne, céè en ijSS on ijSô. morte en 
S&5. Dama à Rouen en 1772. En 1793. die fat 
emprisonnée six mots pour ses opinions poli- 
tîqaes, et ne reparut sur la scène qa*en 1799» 
avec la protection marquée de Bonaparte. A sa 
mort, son corps Int l'objet d'one hostilité relî- 
^eose par le dergé de St-Roch. Voir p. 176 et 
iâ2. 

Rosalie Mlle), de l'Opéra. Voir p. i23, 128. 

RouAULT. Gamache (comte de). Un Joachim 
Ronanlt de Gamaches, gentilhomme de Poitou; 
se distingua dans le métier des armes sous 
Charles VII et sous Louis XI. Il brilla au siège 
de Beauvais où se signala Jeanne Hachette. Ses 
exploits lui valurent le bâton de maréchal de 
France, en 1465. D'autres Gamaches se distin- 
guèrent depuis dans les lettres. Voir p. 221, 226. 

Rousseau (Jean- Jacques), né à Genève en 171a, 
mort en 1778. Voir p. 5, 8, 23. 

Le Royaume des femmes, par Boctoy. Voir p. 65. 
RuGGiERif artificier. Voir p. loi. 
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Sabbatin ^Mme de). Voir p, 45 et y5. 

Les Sabbatines et les Florentines. Voir p. 45, 75. 

Sade (le comte, depuis marquis de). La notice 
sur Sade, Phomme; et ses écrits, par Philom- 
neste junior (M.Gust. Brunet), imprimée dans 
les Crimes de Vamour et autres pièces. Bruxel- 
les, Gay et Douce, 1881, in-12, font suffisamment 
connaître ce personnage pour nous éviter d*en 
parler ici. Voir p. 162. 

Sailly (Fabbé de). Voir p, 96. 

Saint-André (Mlle de). Voir p. 218. 

Saint-Fargeau (de), Président du Parlement. 
Voir p. 75. 

Saint-Florentin (Louis Phéljrpeaux, comte de), 
fils du ministre d'état marquis de La Vrillière, 
né en 1705, occupa lui-même; pendant 52 ans 
plusieurs ministres. Louis XV, pendant la 
guerre de Flandre (1744) le chargea de la direc- 
tion mtérieure du royaume, et le créa duc en 
1770. Il mourut en 1777. Voir p. 33, 45, 74. 

Saint- Foix (Germain-François), littérateur, né à 
Rennes en février 1703, mort en 1776. Voir p. 28. 

Saint-Léger (Geilles de) médecin. Voir p. 164. 
Samarie. Voir p. 45. 

20* 



ASSCBVTKS miourTEs 

Sa»tw4 (Gkbdald^ BMgàBni. oé à Barcebae 
ta [7319, mon cb tSn, fut snccessnemciit taa- 
leitlcr an Oultelet de Parts, ticaienaDi-criiniiicl, 
raa&re des r e q nSc*, IJtuteaani- général depo- 
iiix ^T^sK BÛnism de la marioe ce 1774. A k 
ttnatotkm â éntgra en Espagne. Voir p. S4, 
99. »P- 

â*«uxm (Uadamc). Voir p. a3o. 

S<ux I te mancbal comte Maoncede), né à Dresde 
ca 1696, mon en 1750, âU naturel de l'EIeaeur 
tic Saxe AapBlc II. A partir lie ijjJ, il ie db- 
tingua par ses briUams Eaôs d'armes, au servke 
de la Ftaocc. Voir p. i55- 

ScDADis (SJicbcUcxnj, auiecr dramatique, né à 
Parà en 1719, mocl en 1797, &b d'ua pauvre v- 
c^iuac. Deveaa orpbeiîn, il se fit lailleur de 
pietTM, et par suiie de ses études, il quilla ce 
métier poor se livrer aazleftres où il acquit uik 
gnmdc réputation; il derîni aussi secrétaire de 
l'Académie d'architecture. Voir p. 149. 

ScLUtJS (Godefroi), né à Dactzick, njort en 1767 
à Cbarenton où il fiit renfermé comme atteint de 
folie. Voir p. io, 

S£mac (Mme). Voir p. to5. 

Sennecterke (Henri- Charles, marquis dc),ni: en 
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1714, colonel d'un régiment d'infanterie portant 
son nom; perdit la vue de bonne heure par les 
suites de la petite-vérole. Voir p. Sj, 

SertoriuSj tragédie, par Corneille, 1662. Voir p. 2U 

Le Siège de Calais j tragédie, par Du Belloy,i765. 
Cette pièce eut un immense succès d'engoue- 
ment lors de son apparition. Voir p. 29. 

« 

SoLiER, médecin. Soulier, ou Souluer, ou 
SouiLLiER. Voir p. 69, 164. 

SouBisE (Charles de Rohan, prince de), né eniyiS, 
créé maréchal de France en lySS, mort en 1787. 
Voir p. I, 60, 79, 86, 88, 197, 198, 2o5. 

Stainville (de). Voir p. 38. 

Stainville (Mme de). Voir p. 38. 

Stanislas (Lcczinski), roi de Pologne, etc., né en 
1677, créé roi de Pologne en 1706, et détrôné en 
1709. Il mourut en 1766. Voir p. 18. 

SuARD (J.-B. Antoine), homme de lettres, né à 
Besançon en 1734, mort en 1817, vint en 1750 h 
Paris, fut en i8o3, secrétaire perpétuel de l'Insti- 
tut de France. Voir p. 144, 145. 

Sully (Béthune de), baron de Rosny, célèbre 
ministre des finances sous Henri IV (1559-1641.) 
Voir p. 27. 
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SuTTON, médecin. Voir p. 244. 

Système de la nature^ ou des lois du monde phy- 
sique et du monde moral y attribué à tort à J.-B. 
de Mirabeau, mais écrit par le baron d*Holbach. 
Voir p. 108. 

Les tableaux des mœurs du temps dans les diffé- 
rents âges de la vie, Amsterdam, s. d. (Paris 
vers 1760), in-4, avec 20 grandes miniatures 
attribuées à Carême ou à Chardin. Réimprimé 
plusieurs fois depuis. Voir p. 14. 

Tablettes des paillards. Voir Etrennes aux pail- 
lards, 

Taconet (Toussaint Gaspard), né à Paris en 
lySo, il fut à la fois acteur et poète. On l'appela 
le Molière des boulevards. Il fit pour le spec- 
tacle de Nicolct un grand nombre de parodies^ 
de farces ti de parades. Il mourut à Paris, à 
riiupital de la charité, en déc. 1774- Voir p. 81. 

TALM0NT(Mme la princesse de). Il existait une 
princesse Gabrielle de Bourbon-Talmont, fille 
de Louis I®"", comte de Montpensier, mariée à 
Louis XI, sire de la Trimoille, morte en i5i6. 
Un prince Phil. de La Trimoille-Talmont se 
distingua à l'époque de la Révolution comme 
chef Vendéen, il s'expatria, puis rentra en 
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France en 1793. Fait prisonnier, il fut décapité. 
Voir p. 222. 

TerpsichorCy une des neuf Muses, présidait à la 
danse, ainsi que Tindique son nom (terpo^ char- 
mer, exchoros, danse). Voir p. 87, 65. 

Terray (l'abbé Joseph-Marie), né en 1715, mort 
en 1778. Contrôleur-général des finances en 
déc. 1769, ministre d'Etat en 1770, et directeur 
général des bâtiments en 1773. Voir p. 96, 157, 
178, 180, 192, 233. 

Tonneau (comtesse du). On sait que ce surnom a 
été donné aussi plus tard au frère du célèbre 
Mirabeau. Voir p. 195. 

ToRNé (Pierre Anastase), né à Tarbes en 1727, 
prêcha le carême à Versailles et fut fait chanoi- 
ne d'Orléans, il devint ensuite aumônier du roi 
Stanislas, et à l'époque de la Révolution fran- 
çaise, il fut nommé archevêque constitutionnel 
de Bourges. Il mourut en 1797. Voir p, 20, loi. 

ToRKÉ, eiitrepreneur du Wauxhall. Voir p. 88. 

TouRNON (Mlle de). Voir p. 198, 202, 209. 

Tronchin (Théodore), célèbre médecin, né à Ge- 
nève en 1704 ou en 1709. Visita l'Angleterre, la 
Hollande et vint à Paris en 1756 où il inocula, 
avec succès, le duc de Chartres et plusieurs au- 
tres seigneurs. Le diic d'Orléans le nomma son 
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premier médecin. Il mourut a Paris en 1781. 
Voir p. 48. 

Les Troubles delà France^ par Boctoy. V. p. 65. 

TuRCARET. Personnage d*une comédie de Lesage; 
c'est un ancien laquais qui, sans esprit, sans 
éducation et sans probité, est parvenu, à force 
d'usures et de rapines, à figurer parmi les plus 
riches traitants. Il a pour valet Frontin, autre 
fnpon qui le voîe lui-même. Le nom de Turca- 
ret désigne le financier enrichi, dont l'esprit, 
l'éducation ne sont pas à la hauteur de sa for- 
tune. Voir p. 211. 

Valbelle (comte de), mort en 1778. Il était issu 
d'une famille distinguée de Provence; débuta 
dans la carrière des armes qu'il abandonna pour 
s'adonner aux lettres. D*Alembert a publié son 
éloge. Voir p. 24. 

Valentinois (Mme de), de la famille ducale des 
Grimaldi-Valentinois, princes de Monaco. Voir 
p. 137. 

Vandi (Mlle de). Voir p. 14. 

Van Loo (Charles-André), peintre célèbre, élève 
de son frère Jean-Baptiste, né à Nice en 1703, 
mort en 1765. Voir p. 24. 

Vargemont (de), chirurgien. Voir p. ^6. 
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VÉNUS, déesse de la beauté. Voir p. 22. 

La Vérité dans le vin, ou les dés,agréments de la 
galanterie, comédie de Collé, en un acte et en 
prose, jouée en société, en 1757. Publiée en 1789, 
in-18. Voir p. 171, 173, i5o. 

ViLLERoi (Jean ne- Louise-Constance, duchesse de 
Neufville), fille de L. M. Aug., duc d'Aumont, 
pair de France, et de Vict.-Félic. de Durfort- 
Duras, née en février 1731, morte en 1816, ma- 
riée au maréchal duc de Villeroi en janv. 1747, 
connu par ses défaites. La duchesse était une 
femme lettrée et intelligente, auteur et traduc- 
trice de divers ouvrages. Elle était aussi très 
amateur de livres, la plupart des ouvrages sor- 
tant de sa bibliothèque et reliés à ses armes, 
sont encore, de nos jours, fort recherchés des 
bibliophiles. Voir p. 120. 

ViLLETTE (le marquis de), né à Paris, épousa la 
nièce de Voltaire. Nommé député à la Conven- 
tion nationale, il mourut bientôt après, le 10 
juillet 1793. Voir p. 45, 69. 

VoisENON (Claude Henri Fusée de), abbé de labbaye 
du Jard, membre de TAcadémie française. Né 
au château 4^ Voisenon, près de Melun, le 8 
janvier 1708, mort en nov. i775, Vojr p. i, 2, 
i34, i55. 
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VoLTAiM (François-Marie Arouet de), né 
unay en 1694, mon en 1778. Voir p. 16, 
13. 3S. 53, 76, 58, H9. 


a.1 


Z&uou. Voir p. ao5. 


1 


Zelmire, tragédie de-du Bellof. 1762 ; imitée de 1 
rHiFtyphile. de labbé Méustasio. 9 


fw.' 
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